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INTRODUCTION. 



C^est une grande et mémorable époque de Thistoire po- 
litique de TËurope, que celle def }a guerre de la succès- 
sion d'Espagne , terminée par la paix d'Utrecht. — A cette 
lutte acharnée et sanglante àu€cédà>f11ne longue période de 
repos et de calme , acquis et établi par la constance et la 
sagesse des puissances qui avaient mis un frein à la do- 
mination de Louis XIY. — Les négociations qui firent 
cesser cette guerre de onze ans, illustrée par les brillants 
exploits de Marlborougli et d'Eugène , furent loin sans doute 
de répondre aux yoeux trop exigeants des partis en Angle- 
terre et en Hollande, à Tambition immodérée de la Mai- 
son d'Autriche ; le grand Roi , il est vrai , ne fut pas ter- 
rassé ; il sortit même arec un retour de bonheur de cette 
suite non-interrompue de combats , qui à Hochstett ou Bien- 
heim , à RamUies , à Ovdenarde et Malplaquet avaient abais- 
sé son orgueil sans réduire cette âme fière et courageuse 
au désespoir; il serait injuste néanmoins de méconnaître 



y, 

le résultat incontestable de tant de sacrifices , des discas- 
sions épineuses et des veilles laborieuses de ces hommes 
d^État, qui aujourd'hui encore sont comptés au rang des 
meilleurs diplomates. — L'équilibre de l'Europe fut fondé 
sur des bases qui jusqu'ici sont restées, à peu près, im- 
muables. — L'autorité des Traités d'Utrecht n'a-t-elle pas 
été invoquée de nos jours dans la question des mariages 
espagnols? Les principes de la révolution de 1688, la li- 
berté politique et religieuse, la succession de la Maison 
d'Hanovre au trône de la Grande Bretagne n'ont-ils pas 
été irrévocablement raflèrmîs et consolidés? Et cette bar- 
rière que les Pays-Bas Autrichiens devaient offrir en par- 
ticulier à la République des Provinces-Unies, fat-elle long- 
temps si vaine et illusoire qu'on l'a prétendu depuis? 
L'indépendance des Etats ne fut-elle pas menacée et mise 
en jeu, quand, grâces à l'imprudence de Joseph II, rien 
ne fut plus-là pour contenir les agressions delà France? — 
L'érection du Royaume des Pays-Bas en 1815, la neutra- 
lité perpétuelle imposée et garantie à la Belgique (a) n'ont- 
elles pas confirmé et renouvelé sous une forme moins in- 
jurieuse et acerbe , l'oeuvre de Guillaume III et de Hein- 
? 

À Dieu ne plaise que nous cherchions à raviver des hai- 
nes nationales, qui ne sont plus de notre siècle. C'est 



sms i 



(a) Arendt, Essai sur la nentralité de la Belgique, considérée princi- 
palement sons le point de vue dn droit public. Brnzelles et Leipzig, 
1845. 



— vu 

une autre pensée qui a présidé à ce travail. — Noos 
n^ambitionnons point la fausse gloire de rehausser aux dé- 
pens de la vérité, les talents et le mérite de ceux qui, 
soit en Hollande ou ailleurs, dans le cours d'une longue 
carrière ne parurent avoir qu'on seul objet, celui d'abais* 
ser la hauteur de Louis XIV. — Ce qui nous a engagé 
à former le recueil que nous livrons à Timpression, c'est 
le désir de lever tout-à-fait le voile, qui malgré tant de 
publications anciennes et récentes, couvre quelques-uns des 
événements les plus importants d'une époque si féconde 
en péripéties surprenantes. Parmi ces faits qui exercèrent 
nne influence durable, il faut placer à coup sûr en pre- 
mière ligne, la conquête de la Belgique, conséquence im- 
médiate et admirable de la célèbre bataille de Ramilles. 

Certes, il y aurait de la mauvaise foi à nier que les 
beaux ouvrages de Coxe (a) , les Marlborough Dispatches 
du Général Sir Geprge Murray, les Documents inédits 
relatifs à l'histoire de la Belgique , publiés par M. Gachard 
et les Miscellanées du Dr. Coremans (b) contiennent une 
ample moisson de détails aussi intéressants qu'instructifs, 
dont l'ensemble peut servir à retracer assez fidèlement 



(a) Memoira of John Duke of Marlborongh, Memoirs of the Kings of 
Spain & Historj of the House of Austria. 

(6) Miscellanées de Tëpoque de Maximilien-Emmanuel. Bruxelles, 
1846. — Cet Électeur de Bavière avait été gouverneur-général des 
Pays-Bag espagnols depuis 1691. ^ Gachard, Documents inédits III» 
204. 
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l'état où se trouyèrent pendant plusienrs années oes pro* 
TÎnces belgiques, gouvernées souverainement au nom de 
Charles III pai- qudques députés des puissan<^s maritimes , 
l'Angleterre et la Hollande. — Pourtant, oij nous nous 
trompons fort , ou les lettres que nous publions , supplée- 
ront en quelques points essentiels à Fappréciation incom- 
plète, partiale et peu bienveillante, à laquelle les mesures 
de cette administration étrangère ont été en butte jusqu'à 
présent. — Il sera piquant de voir la discorde, aussitôt 
après la victoire, se glissant dans le camp des Alliés, — 
de remarquer dans la correspondance de Mailborough, la 
froideur et la réserve qui avaient succédé à l'abandon et 
l'intimité des lettres précédentes. — Quelle était la cause 
de ce changement inopiné? Le choii que l'Empereur Jo- 
seph I avait fait du vainqueur de Ramilles pour le gou- 
vernement-général des Pays-Bas. Jamais que nous sachions, 
le document n'a été rendu public, par lequdL les Etats- 
Généraux motivèrent , de l'aveu de Marlborough lui-même, 
leur opposition à la volonté impériale, opposition, qui ré- 
cemment encore a encouru le blâme de l'historien d'Au- 
triche, M. le comte Mailâth (à), — A en croire cet au- 
teur, l'égoisme mercantile des Hollandais aurait voulu 
exploiter la Belgique , égoisme , au reste , qu'ailleurs le 
même écrivain reproche à l'Angleterre comme à la Hol- 
lande, et auquel les intérêts de l'Empereur auraient été 



(a) Geschichte des ôsterreicMschen Kaîserstaates, von Johann Graf<en 
Mailâth, Hambourg, 1848, vol. lY, p. 422, 423. 
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saerifiës. M. de Mailâth appelle prophétiques (o) quelques 
paroles échappées à Pierre-le-Grand , lors de son séjour à 
Vienne en 1698, d'après lesquelles il aurait faDu se mé- 
fier des puissances maritimes, comme visant à leurs avan- 
tages <îommerciauJc sans nul souci de leurs Alliés. 

Il importe de relever cette assertion, dont il n^est pas 
difficile de démontrer la fausseté. — Ces belles provinces 
dont plus tard TËmpereur Charles YI fut mis en posses^ 
sion en vertu du Traité de la Barrière , avaient-elles été 
conquises par la valeur des troupes autrichiennes , ou bien 
étaient-elles le prix du sang et des trésors répandus par 
la Hollande et l'Angleterre? Cette immortelle campagne 
d'Allemagne, couronnée par les journées du Schellenberg 
<& de Hodistett , aurait-elle eu lieu sans la généreuse libé- 
ralité de la République des Provinces-Unies? M. de Mai- 
lâth récusera-t-il le témoignage de Marlborough , du Prince 
de Mindelheim? (b) — Ces flottes et ces troupes qui fa- 
vorisèrent l'entreprise de l'Archiduc en Espagne et en Por- 



(a) Ibid. p. 259. 9,Auf England und Holland daif man sich nîcht 
verlassen, sie haben kein anderes Augenmerk als ihr Handelsînteresse 
und nehmen auf ihre Yerbûndeten keine Eûcksicht. Ein prophetisches 
Wort, welches sich bald daranf im Spanischen Snccessionskrieg zu Ôs« 
treichs nachtheil bewahrte." 

(6) Marlborough Dispatches I, 92: „The greatest difïïculty I find in 
Prince Lonis's (de Bade) project is the vast expense it will cost in the 
necessary préparations (if thej may be had in time) to make such a di- 
version on the Moselle as may answer the ends întended, which mnst 
in a manner îaM entirely npon the States; for whatever promises may 



tugal; ces armées qui marchèrent en Italie au secours du 
Duc de Savoie et du Piince Eugène , par qui avaient-elles 
été équipées et payées sinon par les Anglais et les Hol- 
landais ? 

En revanche , quelle avait été la conduite de l'Autriche ? 
Quel soin avait-elle eu de Futilité commune des puissances 
coalisées ? Avait-elle fait preuve d'une activité , d'une éner- 
gie et abnégation tant soit peu égales ? Comment avait-elle 
répondu aui tentatives de médiation, aux eihortations à la 
paix avec les Hongrois que l'Angleterre et la Hollande ne 
s'étaient lassé de lui recommander et représenter comme 
nécessaire au succès de la guerre générale? Y-a-t-il des plain- 
tes moins suspectes et plus explicites des lenteurs calculées du 
Prince Louis de Bade et du mauvais vouloir, de l'inaction 
de l'Autriche et de l'Empire, que celles qu'exhalait dans 
sa correspondance confidentielle avec le Prince Eugène , son 
digne émule Marlborough? Peu de mois s'étaient écoulés 
depuis le jour où l'armée anglo-hollandaise avait procuré 
à l'Empereur la satisfaction de voir son ennemi héréditaire , 
l'Electeur de Bavière , chassé de sa capitale et de ses Etats , 
et déjà l'année suivante voici ce que le Duc se voyait con- 
traint d'écrire à son noble ami; (a) 

»Si je pouvais avoir l'honneur d'entretenir V. A. pour 



be made by the princes of Gennany, they are by no means to be relied 
npon," etc. (Lettre du 8 Mai 1703 à Slingelandt, Sccre'taire du Conseil 
d'£tat, depuis Grand-Pensionnaire.) 

(a) Marlborough Dispatches II, 124, 125 (21 Juin 170d). 
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une seule heure, dit-il , je lui dirais bien des choses par 
où Elle verrait combien je suis à plaindre. — J'avais no- 
nante-quatre escadrons et septanté-deux bataillons, totis à 
la solde de f Angleterre et de VÉlat (a) , (la République 
des Provinces-Unies) de sorte que si on m'avait secondé , 
nous aurions eu une des plus glorieuses campagnes qu'on 
pouvait souhaiter. Après un tel traitement, Y. A., je suis 
sûr, ne m'aurait pas blâmé si j'avais pris la résolution de 
ne jamais plus servir, comme je ne ferai pas aussi, je 
vous assure , après cette campagne , à moins que de pou- 
voir prendre des mesures avec VEmpereur sur lesquelles 
je pourrais entièrement me fier.'* 

Ceci se passait en 1705, et en dépit des assurances for- 
melles que Marlborough avait reçues peu de temps après 
à Vienne, où il fut fêté, cajolé et comblé de dignités, 
les affaires n'allèrent pas mieux en 1706 (b). — On con- 
tinua à y tenir nul compte de cette coopération à laquelle 
on était obligé , et qu'on venait de promettre solennellement ; 
on rejeta avec mépris les propositions des médiateurs An- 
glais et Hollandais , qui tendaient à la pacification de la 
Hongrie. Heinsius écrit à Marlborough dès le 29 Janvier 



(a) V. aussi les lettres de Marlborough aux Électeurs de Mayence et 
de Trêves, à l'Electeur Palatin, au Landgrave de Hesse, à l'Empereur 
et à ses ministres le Prince de Salm et les comtes de Wratislau et de 
Siuzendorf, 16—18 Juin 1705, Dispatches II, 106—112. 

(b) V. la lettre du Prince de Bade ^ Marlborough 3 Mai 1706, et la 
réponse du Duc, Dispatches II, 500 suiy. 
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1706: »Noos pressons tant que nous pouTons Taffaire 
d^Italie. — Le Aoy de Prusse se plaint de ce que VEm- 
pereur n'accomplit pas le Traité que tous avés fait Tan* 
nëe passée à Berlin, et nous a fait sçaToir que ses troupes 
ou recreues pour les 8000 hommes resteront en Bayière 
jusques à ce qu' on y aura satisfait , et qu'on aura adjusté 
le nouveau Traité. Nous ne manquerons pas d'en escrire 
à la Cour de Vienne , et je croye qu'il seroit utile que vous 
fissiés autant (a)." 

Le Grand-Pensionnaire écrit encore le 26 Février : » Aussi 
sera-t-il besoin que la Cour Impériale soit animée de vostre 
part pour le payement des troupes de Prusse allant en 
Italie , tant pour fournir les arrérages que pour faire ajuster 
la nouvelle capitulation; sans cela ces troupes resteront en 
Bavière ou seront rappellées." — Quant à la langueur 
qui régnait au quartier-général de FEmpire, la lettre de 
Heinsius du 19 Juin en fait foi. — »Nous escrirons, dit-il, 
une lettre assez civile à Mons'. le Prince de Bade pour 
l'animer aussy à faire quelque chose, s'il luy sera possi- 
ble." — » Toutes les lettres d'Allemagne, écrit encore le 
Grand-Pensionnaire le 14 Juillet, disent qu'on y détache 
tout ce que l'on peut pour la Flandre ; je ne puis pas 
comprendre que les Alliés n'y font rien, car Monsr. le 
Prince de Bade doit estre assez fort pour faire ensorte que 
les François ne facent pas de si grands détachemens." — 



(a) y. ci-dessous notre recueil. 
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Il y avait outre cette opposition indirecte anx desseins de 
Marlborough, outre ces délais et tergiversations qui nuisar 
ient à la cause commune, d^ autres griefs non moins fondés 
dont la Hollande avait à se plaindre. — »Je ne puis pas 
bien comprendre, — telles sont les paroles de Heinsius (a), 
que la Cour de Tienne ne seroit pas bien contente, car 
au contraire il semble que les Alliés doivent bien s*en 
plaindre, quand V. A. verra les lettres de Monsr. deStep- 
ney et la proposition que les ministres de PAngleterre et 
de cet Estât ont faite à TEmpereur dans leur rapport tou* 
chant l'armistice. — D n'y a pas lieu de douter, que 
l'Empereur ne veut pas la paix avecq les Hongrois. Y. A. 
aura veu ce qu'on a escrit à cette Cour. — Il abandonne 
. tout le Rhin (b) , et fait ensorte que l'enn^my fait détache* 
mens sur détachemens du Rhin en Flandres. — l'Empe- 
reur sçait que nous nous intéressons beaucoup au choix 
d'un Evesque de Munster, à cause du voisinage; — l'af- 
faire estant sur le point de conclure, il tache d'oster la 
liberté au Chapitre par une exclusion dont il auroit de la 
peine de justifier le droit de le pouvoir faire ; et comme 
si ce n'estoit pas assez , il excite encore le Pape pour y 
apporter toutes les dijG&cultés possibles." 



(a) Lettre du 21 Août 1706. 

(b) Lettre du Grand-Pensionnaire, 7 Août 1706. „Nons avons escrit 
^ la Cour Impériale sur ce que TEmpereur tire ses troupes du Rhin, 
mais cela ne fera rien." V. aussi la lettre de Marlborough à Heinsius, 
S Août 1706; celles de HeiDsius, 28 Août & 21 Décembre 1706. 
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Après ces antécédents si peu rassurants , les Etats-Géné- 
raux avaient-ils tort d'y regarder à deux fois ayant de se 
dessaisir de ces proyinces du Brabant <& de Flandre au 
profit d'une puissance, qui reconnaissait si mal les services 
les plus signalés? Fallait-il ne songer qu'à TaTantage de 
Charles UI , sans s'inquiéter de cette Barrière , l'un des 
principaux objets de la Grande Alliance de 1701 ? Fallait-il 
se désister avec une inconcevable légèreté de toute garan- 
tie, et laisser indécises les questions les plus délicates qui 
s'y rattachaient? Fallait-il dans l'intervalle supporter tou- 
tes les charges de la défense du pays , et céder indistinc- 
tement les revenus à im Prince qui était incapable de s'y 
maintenir y et qui n'avait d'autre appui , que celui que les 
puissances maritimes voulaient bien lui prêter? 

Ni Heinsius, ni Hop {a) n'étaient assez novices en la 
conduite des affaires publiques , pour commettre une pareille 
bévue. — Le Duc de Marlborough lui-même , quoique fort 
porté pour les intérêts de la Cour Impériale et charmé de 
l'accueil qu'il y avait reçu comme Prince Souverain , mem- 
bre des Etats de l'Empire, éclairé par l'expérience, par 



(a) Bonsset, en dédiant le Tome VIII du Becneil Hist. d'Actes, Në- 
gotiations, Mémoires et Traitez depuis la paix d'IJtrecht, à M. le Baron 
Corneille Hop, Ambassadeur en France, dit que celui-ci se forma k la 
conduite des plus grandes affaires „sous les yeux d'un Père, dont les 
grands talens pour les négociations ont fait l'admiration des différentes 
cours où il a été employé, jusqu'à ce qu'il fat revêtu de l'important em- 
ploi de Trésorier-Général, oh il n'acquit pas moins de réputation par 
son intégrité, & par son zèle pour le bien public." 
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les désappointements qu'il' avait éprouvés , par les querelles 
que non seulement les envoyés de Hollande à Vienne , mais 
aussi l'ambassadeur d'Angleterre, M. Stepney (a) avaient 
à plusieurs reprises eues avec les ministres autrichiens, 
savait à quoi s'en tenir sur leurs protestations d'amitié 
et de gratitude. — Prévoyant les difficultés qui naîtraient 
bientôt des succès inouïs de la bataille de Ramilies , au 
moment même où Anvers capitulait, le 5 Juin 1706, il 
fait part de ses soupçons au Grand-Pensionnaire et lui dé- 
montre la nécessité de prévenir à temps les mesures, que 
l'Empereur et ses conseillers se trouveraient probablement 
tentés de prendre au sujet de l'administration des Pays- 
Bas , mesures qui pourraient être préjudiciables à ces pro- 
vinces elles-mêmes et relever le parti du Duc d'Anjou. — 
Voici la lettre remarquable que Marlborough écrivit à cette 
époque, ne se doutant guère que l'Autriche essayerait 
sous peu de le gagner tout-à-fait par l'appât de la haute 
dignité de Gouverneur-Général: »I shal endeavour, dit- 
il, to order my affaires hère, so as that my being from 
hence for some few days may be of no préjudice ; for I 
think it absolutly necessary that I corne to the Hague 
for a day or two , to settle with you the descent , the 
opérations of the campagn , and to take the best measures 
we can to prevent the Comte de Gbës and the Elector 



(a) y. les Marlborough Dispatches I, 288, 328, 565, 590, 592 oli il 
est question des démêlés avec le Comte de Wratislau. 
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Pallatin , (a) destroying vphat the Deputys and I haye doue 
in the name of Ëngland and Holland, wbich bas put this 
country in so good humor , that thay are generally of our 
side. The hand of (rod is so yissihly with us, that if 
we can hinder the court of Yienna firom troubling this 
country onely this summer, I shoud hope that this cam* 
pagne woud be the best that was eyer made in this coun- 
try (b)." 

Ainsi donc les craintes de Marlborough étaient alors en- 
tièrement d'accord avec celtes des Hollandais. Il yint en 
eflfet à la Haye, où U assista aux déUbérations concernant 
rétablissement d'un Gouyemement provisoire en Belgique, 
qui serait confié à un Conseil d'État, composé de natio* 
naui, nommés par les Députés Hollandais et le généra- 
lissime. — Parti pour la Haye le 8 Juin, le Duc fiit de 
retour à Tannée le 13 du même mois, & le 19 suivant 
les États-Généraux arrêtèrent le décret organique, réglant 
avec le soin le plus exact et scrupuleux tout ce qui avait 
rapport tant aux droits du Roi Charles III & à la Bar« 
rière , objet des voeux de la République , qu'à la manière 
dont les Belges seraient régis conformément à leur ancienne 
liberté , aux lois , privilèges , coutumes et bonnes usances 
des Provinces en général, et de chaque province, ville 
ou corps en particulier ; — autant que l'état de guerre et 



(a) Philippe GaiUaume, dont la soeur avait épousé TEmpereur Léo- 
pold. Coxe, Memoirs of John Duke of Marlborough, I. 163. 

(b) Voyez plus bas notre recueil. 
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Ils menées des partisans de Philippe Y et de Maiimilien 
Emmanuel qu'il fallait redouter et surveiller , pouvaient le 
permettre. 

Libre à M. le Comte Mailâth de se moquer des grands 

r 

cris (a) que jetèrent les hommes d'Etat de la République 
à la vue de la Commission de Gouverneur-Général, que 
l'Empereur venait de conférer à Marlborough et qui ne 
pouvait manquer de flatter extrêmement l'amour-propre 
et la cupidité (osons-le dire après M. Macaulay) (b) de 
l'incomparable guerrier, qui comme d'autres grands hom- 
mes, avait ses faiblesses. — Sans la fermeté et l'habi- 
leté du Trésorier-général Hop , qui aux premières ouver- 
tures que le Duc lui fit de cette afiaire , même avant 
d'avoir reçu ses instructions du Grand-Pensionnaire, ne lui 
déguisa nullement les sentiments et ombrages qu'elle ferait 
inévitablement surgir en Hollande , au détriment de la con- 
corde et de l'union qui étaient l'âme de la coalition et 
qui avaient si heureusement subsisté jusque-là avec l'An- 
gleterre (c) , quel aurait été le sort de la Barrière , quelle 



(a) lY, p. 423. „Aber die HoUander erhoben gewaltigen Larm da- 
gegen." 

(S) History of England firom the accession of James II. „The earth- 
ly evil which he» most dreaded was poverty. — He was insatiable of 
riches." — M. Macanlay est peut-être trop sévère à Tëgard de Marlbo- 
rongh, quand il dit: „whose public life, to those who can look steadily 
through the dazzling blaze of genins and glory, will appear a prodigy 
of turpitude." 

(c) Ceci résulte d'une dépêche de Hop an Grand-Pensionnaire en date 

2 
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aurait été la fin de cette confédération gigantesque , doft 
la mémoire excite encore aujourd'hui radmiratton? Les 
Belges auraient-ils yécu sous une autorité plus tutélaire? 
La Com* Impériale se serait-elle empressée d'abolir le pou- 
voir despotique qui avait été introduit par le gouvernement 
Ànjouin, et aurait-^elle adopté spontanément des maximes 
plus libérales que celles professées par les conunissaires 
Anglo-hollandaLs? •— Il est permis d'en douter; mais ce 
qui est incontestable , c'est que le gouverneur-impérial lui- 
même reconnût en 1716 , que les Belges avaient été trai- 
tés .>avec beaucoup de douceur" (a) par les puissances 
maritimes. 

Quant à la question de savoir ce qui serait avenu delà 
religieuse observation des stipulations relatives au droit de 
garnison dans les Pays-Bas , si la prudence et la mâle 
franchise de Hop et de Heinsius n'avaient pas déjoué le coup 
de maître de l'astucieuse politique autrichienne (b) , la 
conduite de la cour de Tienne à l'égard du Duc de Sa- 
voie pouvait servir d'exemple. Heinsius écrivait à Marl- 
borough le 7 Décembre de cette même année 1706: »Les 



de Gandy 2 Juillet 1706, qu'avec d'autres pièces importantes, tontes 
écrites en langue hollandaise, nous publierons incessamment. 

(a) Gachard, Collect. de docum. inédits. III, 459. 

{b) H n'est pas besoin, ce semble, de chercher la clef de ces intrigues 
d^ns l'humeur vindicative du Comte de Wratislau, qui se croyait offensé 
par le Comte de Rechteren, envoyé de la Bëpublique, avec lequel il 
avait eu de fortes paroles ^ Tyman en Hongrie, de Lamberty, Tom* 
IV, 316. 



Ministres <de Savoye se fdaigneÉt fortement de l'Ëthpereuir. 
Non deokmeftt cfû^il à Mt ptietidrô {)ossession tin Mîlanois , 
mais qtt'il en tire tont ce qu'il peut, et que l'Empiéreur 
ne veut pas mettre Son A. Royale dans la possession des 
places prises, qui selon lé Tràitté fait avec luy, doivent 
estre tendues aussitôt qu'on les prend. — Il paroit clair 
que l'Empereur taschera de gùarder le Milaîiois, ce qm 
(cause) beaucoup de jalousie et des plaintes; et comme 
ce deroit éontre les alliances faites et contre l'interest de 
la cause commune, je vous dois donner à penser, si la 
fieine et FEstat n'y devroient pas pourvoir au plùstost." 

Nous croyons donc les raisons qui portèrent les États- 
Généraux à détourner lé Duc de Marlbotough de l'accep- 
tation des éminentes fonctions dont l'Empereur avait voulu 
le revêtir, pleinement justifiées. — ^ Nous n'hésitons pas à 
rendre homtnage au talent , avec lequel Hop , ancien en- 
voyé de la République à Vieniie, avait dàtos un langage 
attssi étterjgfique qtté respectùeui , remontré à l'Êttipereur la 
nécessité de é^m teûit loyalement aux termes dé la grande 
Alliance , et d'accotoplir de côté et d'autre ce qui avait 
été réciproquement stipulé et promis (o). ^ — Nous vou- 
drions aussi pouvoir louer sans réserve la contenance que 
Marlborough tint à cette occasion. Il faut sans doute ren- 



(a) V. plus bas ce mémoire diplomatique, re'digé par Hop, corrigé 
pat tieinsiuâ et approuvé par Marlborough. V. la lettre de celui-ci U 
Hop, Dispatches, HI, 49 (4 Août 1706). Mais v. aussi la lettre que le 
Duc écrivit au Comte de Wratislau (6 Août) p. 53. 

2 * 
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dre justice à la modération et à la bonne Tolonté dont 
il fit preuTe^ en se soumettant sans contradiction au ju- 
gfement des amis qu'il avait consultés. Peutêtre s'était-il 
flatté de les trouver moins revêches et dijB&ciles. Quoiqu'il 
en soit, qu'il fût ou non convaincu par les arguments de 
Hop , son refus d'une si grande charge lui fait honneur 
et serait tout-à-fait digne d'éloges, si les lettres qu'il écri- 
vit en cette circonstance n'eussent laissé entrevoir trop de 
regrets (a) de cette magnanimité, et eussent un, peu moins 
porté l'empreinte d'un manque de candeur et de sincé- 
rité, quia été plus d'une fois reproché à notre héros. — 
Marlborough avait stice^ le lait des cours (b) dans l'âge si 
corrompu des règnes de Charles II et de Jacques II. De 
là cette politesse qui brille dans toute sa correspondance , 
mais de là aussi un esprit d'intrigue et une duplicité qui 
ont mis dans l'embarras ses plus chauds panégyristes. — 
Il y a un exemple curieux de ce défaut dont il est im- 
possible d'absoudre le caractère de Marlborough , dans l'ap- 
probation qu'il donna ouvertement au Mémoire que les 
États-Généraux adressèrent à l'Empereur et qu'il désavoua 
presque dans le même moment en cachette. — A. M. 
Hop , auteur du Mémoire , il écrit en propres termes : 
»J'ai parcouru le projet de la lettre pour l'Empereur, et 
vous assure qtie je suis bien loin de prétendre à y faire 



(a) Dispatches II, 670 soir. 688, 701. V. aussi la lettre du 22 Juillet 
1706 au Comte de Goes, m. 12. 
(6) Expression de Mirabeau. 
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(Micune correction. Je dois, au contraire, tous remercier 
aussi bien que M. M. les États de la bonté qu'elles me 
témoignent en cette occasion. Je n'ai fait qu'une seule 
remarque, comme tous verrez dans la marge de la let- 
tre (o)." Maintenant voici comment il se ménagea deux 
jours après, les bonnes grâces de l'Empereur et du Mi- 
nistre qui avait voulu brouiller les cartes. Il dit au Comte 
de Wratislau: »Je joins la copie d'une lettre qu'on a 
projetée à la Haye pour S. M. I. au sujet du gouverne- 
ment des Pays-Bas. — Je suis bien loin d'approuver tous 
leurs raisonnements , et dans une autre conjoncture je ne 
ferais pas de difficulté de le leur dire, mais ce n'est pas 
le temps d'avoir des disputes entre nous-mêmes , et je suis 
bien aise de vous envoyer ce projet par avance ^ afin que 
vous puissiez porter le Prince de Salm et la Cour à rece- 
voir la lettre sans préjudice , et de faire de sérieuses réflex- 
ions sur les mconvénients qui pourraient arriver par un 
mésentendu ou une jalousie entre les hauts Alliés quand 
on a besoin de la plus grande union pour repousser les 
efforts que les ennemis ont été mis en état de faire et de 
continuer de ce côté-ci, par la malheureuse manoeuvre 
qu'on a tenu sur le Haut Rhin , dont les Alliés n'ont que 
trop de sujet de se plaindre (A)." 

Ce qui n'est pas moins remarquable, c'est que le Duc 



(a) Dispatches'III, 49. 
(h) Dispatches IH, 53, 54. 
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lui-même y cpii, comçne nous TaTons vu plus haut, con- 
seillait à Ueiosius de tiraverser de commun concert les me- 
nées du Comte de Goës ^ Mioistre de rEmpereu^ 9 paraît 
aToir par Taffectation d'un zèle iïop ardent pour les inté- 
rêts de TArchiduc Charles immédiatement après la, réduc- 
tion de Bruxelles et de Malines (a) , induit en erreur la 
Corne Impériale relativem^t à la ligne de conduite qu'il 
tiendrait à Tégfard de la Hollande, en ce qpx concernait 
le gouYemement du pays qu'on venait de conquérir. — 
C'est par cette manière d'agir qui approdhait de h. dissi- 
mulation, qu'il se vit bientôt placé dans ujae fausse posi-. 
tion, qui lui causa beaucoup de désagréments et faillit arn 
rêter le cours de ses Tictoiies. 

Éyidemment, en refusant l'emploi non moins lucratif qnoï 
considérable de GouTemeur-Général , Mar]}>oroqg^ reconnut 
ses véritables intérêts. Il n'aurait pu s'y m^initenir saa» 
Ip concours de la HoUande; il était ridicule de compta 
sur le pitoyable appui de l'Empereur et des Princes d'Al- 
lemagne, dénués d'argent et dépendant des subsides qu'ils, 
mendiaient à la Haye et à Londres. 

L'aflTaire en resta-là, mais il est clair qu'elle troubla, 
l'harmonie qui avait régné jusqu' alors entre le Duc et le 
Grand-Pensionnaire. Il est à supposer qu'elle laissa surtout 
des traces daus les rapports que Marlborough avait eus 



(a) y. les lettres de Marlborough à l'Empereur et au Prince de Salxiii 
S7 Mai 1706. Dispatches H, 584 soir. 
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jfm^u' à cette heiite aved le Tréswrier-Géiiërd Hop. — 
Un ton Mgre-doOï perce âepui» cette époque dat» k cor- 
reiponâance êe ces deux hommes sopérietar». 

fl pcffail que rmstoeralie be%e parrint à d'irïânuer dans 
Tesprit du géiiérafisstme , et qoe eelni ci prêta trop facile- 
msB^ Foreille aisn piaitttes qi^^'o» Ini fesait »de3 manières 
baotakieB el des grafids^ airs de Monsieur de Hop (<3t).'' 
B sa peut que rancien FensioimaBre de la tâle d^AmsIfer*^ 
dam ait en peu d'indulgenee pour une médioerîté qui n^aysât 
d'aatrei mérite à faire Tak>cr que eelui dj^oii^ iKmstre nais-- 
sance ; il se peut que le rigide' Trésorier eifirt pu parfois^ 
se rel&cher d^une économie t^op sévère qui mécontentait 
ces personnages^ tour-»-tour cotirtisans de TËspagne et de 
rÉIeeteur , du Duc d'Anjou <& <fe Marlborough , et qui 
ËMÔssés^ dans< lemsi sentiment» , voyant teurs espérances dé- 
çues^ étaient préts< à se ranger die nouveau du côté 
de la France. -^ Cependant tout kdiqne que Bop disai!: 
vrai^ egBLasA il assn^ast qu'ime bonne pari des gens qui 
étaient bie» vus du Bue, lie' méritaâft pas y>rkofmewr de 
Sêu andHéy^ — (^6} et qu'il pouffait s'attendre »âr biev^ 
dsA mérigms eê oabaies^y*' {e) qui n'avaient d'autre but 
que celui de vifre aux dépens d'un pa^fs appauvri. 

6hi4)re ces détails d'organisa^tion et d'administration qui 



^ V. plus bdfS la lettre du< Marquis de Westerloo, 8 Août, 1706. 

{b) Y. plus bas la lettre da 17 Août, 1706. 

(c) Lettre de Hop k Marlboroagh, 28 Août, 1706. 
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nous représentent Fétat affligeant de la Belgique, déchue 
de la splendeur à laquelle elle s'était élevée aux 15® & 16® 
siècles, le recueil que nous offrons au public, renferme 
plusieurs particularités concernant la politique générale de 
TEurope, dont les Marlborough Dispatches et Touvrage 
de Coxe ne font nulle mention ou contiennent un récit 
incomplet et inexact. — Certes , ce n'est pas-là une asser- 
tion gratuite et téméraire. • — Nous ne citerons pour preuve 
de ce que nous avançons , que l'incertitude où l'on était 
jusqu'ici par rapport aux négociations secrètes, entamées 
par Louis XIV avant comme après la bataille de Rami- 
lles. — Aussi longtemps que les dépêches du Grand-Pen- 
sionnaire Heinsius, le chef de la diplomatie européenne , 
qui vit chez lui le Marquis de Torcj, ministre des affai- 
res étrangères, arrivé de Yersailles en suppliant, n'auront 
point vu le jour, qui pourrait se croire entièrement au 
fait de ce qui s'est passé dans les entretiens mystérieux 
d'où dépendait la paix ou la continuation de la guerre? 
Et pourtant la relation de l'un des acteurs dans ce grand 
drame, de M. de Torcy lui-même, est imprimée. Au 
contraire, hormis quelques conjectures et indices, rien n'a 
été conservé des tentatives de pacification antérieures e 
occultes. — Voyons en quoi la publication de la corres- 
pondance de Marlborough avec Heinsius pourra éclaircir 
ces nuages. — L'un des meilleurs historiens de notre temps , 
M. Mignet, qui a puisé aux sources > a gardé le souvenir 
de ces tristes et infructueuses démarches dans sa belle In- 
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troâucUon aux Négociations relatives à la succession d'Es- 

poigne (a). 

» Le vieux monarque , — dit-il , courba la tête sous 
la main de Dieu. — Humilié sans être abattu , il recher* 
cha la paix; il la demanda longtemps sans pouvoir l'ob- 
tenir. — Après les revers de 1704 et de 1706 il avait 
fait sonder ces Hollandais qu'il avait voulu détruire en 
1672 et qui étaient devenus les arbitres de l'Europe. — 
D avait fait proposer au Grand-Pensionnaire Heinsius le par- 
tage de la Monarchie espagnole entre rArchiduc Charles 
et Philippe V , auquel il ne serait réservé que le royaume 
des Deux Siciles et les ports de Toscane. — Ces condi- 
tions avaient été rejetées. Les Hollandais exigeaient l'aban- 
don préliminaire de toute la Monarchie espagnole et l'élé- 
vation d'une forte barrière dans les Pays-Bas entre eux et 
la France." 

C'est-là tout ce que nous apprend M. Mignet au sujet 
des ouvertures de paix faites en 1706. Il garde le silence 
sur les personnes qui s'employèrent à cette oeuvre ingra- 
te. — Comparons son récit avec celui de M. de Torcy , 
un peu plus explicite quant aux moyens indirects dont le 
cabinet français s'était servi pour faire cesser la guerre désas- 
treuse que les fausses mesures , les incroyables maladresses 
et les fautes capitales {b) de Louis XIV avaient provoquée. 



(o) P. XC. XCI. 

(b) C'est ropinion de M. Mignet, Introduction, p. LXXXII. 
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»L^opiiHon commime, telles sont les paroles du Ministre ^ 
étoit que la seule voie de parvenir à la paix, éloit de 
s'adresser à la Hollande (a) . C'étoit la route suivie depuis 
1706. Déjà plusieurs propositions d'accommodement avai- 
ent été faites à cette RépuWique. — Le Comte de Berg- 
heick , Intendant des Pays-Bas par (pour) le Roi d'Espagne 
«voit entamé , après la bataille de Ramilli , une espèce de 
négociation avec van der Dussen, Pensionnaire de k vSlle 
de Tergovr. Le Roi l'avort approuvé et le Président 
Rouillé , chargé pour lors des ordres de Sa Majesté auprès 
de l'Électeur de Bavière, avoit été admis au secret. On 
le communiqua au Sieur Hennequki, Échevin de Rotter- 
dam y dont les bonnes intentions pour la paix avoient paru 
en d'autres occasions, principalement à la paix conclue à 
Ryswick. Il eut ordre d'instruire k Pensionnaire de Hol-- 
lande des conditions que le Roi consentiroit d'accorder 
pour terminer la guerre." 

Mais d'après les Mémoires de M. de Lamberty (b) et 
les documents originaux que l'historien de Hollande , Wa* 
genaar ((?), avait eu l'occasion Aq consulter, lé Président 
Rouillé était déjà venu en Hollande vers la fin de l'année 
1705. En outre le Marquis d'Allègre fait prisonnier au 
combat de Tirlemont, Louis d'Haverskerke , Baron de 



(o) Mémoires de M. de Torcy, T. 1, 113—115 (édit. de Londres, 1757.) 
(h) Mémoires pour servir à l'Histoire du 18© Siècle, Tom. III, 472, 551 . 
(c) Vaderlandsche Historié, XVIIo Deel, p. 289, suiv. 
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lickteavtlde (a) , et Helretius fils d'on médecin de renom 

à la Haye , avaient plus ou moins participé à cette pre* 

mîère ouyevtujre, qui précéda les eii;tretiens de M. Routtlé 

et 

aree Heinsius (A). -— Indépendamment de ces négocia-* 

tîons seovètesy Lamberty <& Wageiaajr mentionDeBit à Tan» 

née 1706i, la dénuiirche oJBQLCÎeUe que FÉlecteur Maximi- 

KfflOL-'^Emmairaël tenta inutileraent au pM)is d^ Octobre pris 

]» Duc de Marlbovovgh et les Députés desEtats-Ginéraïur 

k Faimée {$}. 

Notre recueil suppléera à Fliistoire des phis mau^aiSi 

jouïs do la diplomatie française. — Oa remarqo^a dans 

ks lettres de Marlborough à. Heinsius les. oiabrages que 

donnait à TAnglieteinre }» séjour prolongé du Marquis d^Al-* 

lègre &Il UoUande {d). •— * Heinsius écrit en termes for* 

meb le 29 Janvier 1706: »Monsï^. Iq Jlaxquis d'Alègre 

a. hit de nouvelles, propositions, dont j'escris au Jajcge à: 

Monsar. FEnvoyé Buys, à quoy je me réfère." — Dans^ 

sa lettre du 26 Féyrier suivant^ il dit: »J« suis de 

vostre avis que la demeure de Monsr. d'Alègre ici mène 

beau/coup de bruit; c^est poorquoy il y a longtemps que 



(a) Wagonaar assure aroir ya la correspondance du Baron de ILich- 
tenvelde avec van der Dussen. 

(b) Dans une lettre de Marlborongh du 15 Sept. 1706, il est parlé du 
bruit qu'on semait du séjour de M. de Callière en Hollande, mais voy^ 
la réponse de Heinsius, 20 Sept. 

(c) De Lamberty, Tom. IV, 301—306. 

((Q y. aussi les Marlborough Dispatches, II, 403, 409, 420 suiv, 427. 
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nous eussions souhaité qu'il eût pu partir." — Dès le 19 
du même mois il avait annoncé au Duc la rupture des 
pourparlers : » Je voudrois , dit-il , que vostre jagt , 
dont TOUS parlés , fut déjà arrivé , car puisque nous n'avons 
plus rien à faire ensemble, il seroit mieux qu'il fût parti.'' 
Cependant on s'impatientait de plus en plus en Angleterre 
de ces retards , (a) que le Grand-Pensionnaire imputait 
aux vents contraires qui mettaient obstacle au départ du 
Marquis. — Il ne s'embarqua que quelques semaines après , 
le vent restant toujours défavorable. — (b) Dans une des 
lettres que le Duc écrivit vers le même temps au Grand- 
Pensionnaire , il parla d'une personne qui se rendant en 
France pour affaires, serait vraisemblablement chargée de 
nouvelles propositions de l'ennemi, — que Heinsius ne 
manquerait point de communiquer à la Reine, (c) Marl- 
borough priait son ami de les lui faire parvenir en tant 
qu'elles lui sembleraient raisonnables, avant cpii'il cpiittât 
l'Angleterre. D'après les indications de Wagenaar, qui 



(o) V. les lettres de Marlborough, 12—23 & 15—26 FéYrier 1706, ainsi 
que celle du 22 Février v. St. 

(() Lettres de Heinsius, 2 et 12 Mars, 1706; Marlborough, Dîspat- 
ches, n, 464. (Lettre du Duc au Marquis, 29 Mars, 1706.) 

(c) Lettre du 28 Février, 1706 (v. St.) „The gentleman, that is gone 
upon his own privât business for France, will most certainly hâve ofifers 
made to him, and if y ou find thay are such as may be fitt to be corn- 
mnnicafd to Her Mat? , you will be pleas'd to lett mee hâve ittbefore 
I leave this place." 
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nyoque Tautorité d^autres lettres de Heinsius, ce passage 
s'applicpierait très-bien à Helvetius. (a) 

Ceci se passait quelques mois avant la bataille de Ramilles 
<& ses conséquences décisiTes. Yers la fin de Juillet il est 
question dans la correspondance de Heinsius et de Mari- 
borough d'une négociation , nouée en secret par l'Electeur 
de Bavière avec le Duc de Marlborough, — négociation 
dont l'un des députés de l'Etat, le baron de Reede de 
Renswoude , avait reçu les premières confidences , et dont 
M. Sersanders, Président du Conseil de Flandre, person- 
nage d'une réputation suspecte, (b) avait été l'entremet- 
teur. — C'est le Duc lui-même , cpii écrivant au Grand- 
Pensionnaire le 29 Octobre 1706 au sujet de la démarche 
officielle , hasardée au nom du Roi de France par Maiimi- 
lien-Enmianuel , assure expressément: » Mons^^. Sezandre 
is the onlyperson that has been imploy'd ail this summer 
by the Elector to Mons'. Renswau, and myself." 

Ce qui se traita dans ces conférences ténébreuses y qui 
n'avaient abouti à rien , les lettres de Heinsius des 24 <fe 
27 Juillet 1706 en réponse à celles de Marlborough des 
19 & 24 du même mois , l'expliquent sufi&samment. — Mais 
une lettre du Grand-Pensionnaire en date du 31 Juillet, 
nous met sur la voie d'un nouvel essai de conciliation , 

(o) Wagenaar, 1. c, p. 290. 

(b) V. la lettre de Hop au Duc, 21 Août, 1706. — Dans les dépêches 
de Heinsius des 7, 9 & 12 Août, 1706, comme dans les réponses du 
Duc de Marlborough, des 10 & 13 du même mois, il est encore parlé 
d'un nommé Hedefelt, autre émissaire de l'Electeur. 



XXX — 

Tenant directement de Paris et à propos daquel Heinsins 
entre en plus de détails par ses lettres des 3, 7, Id, 2â 
& , 25 Août 9 auxquelles Marlborough fait réponse les 5, 
10, 21 & 28 Août. — Cette ouTerture fu^ prise en sé- 
rieuse considération par le Orand-Pensionnaire , qui mani- 
festa hautement son désir de la paix. Il communiqua au 
Duc le résultat d'un entretien qu'il avait eu sur celte 
grave matière avec le Pensionaire Buys, et après avoir ar- 
ticulé ce qui leur avait paru devoir être préalablement 
stipulé, il poursuit en disant: »Je vous prie de me dire, 
si nous pourrions à peu près estre certains de ces points 5 
s'il ne seroit pas de nostre interest commun, d^entrerplus 
avant dans une négotiation un peu plus régulière ^ et s'il 
ne seroit pas temps, que l'Angleterre et cet Estât con- 
certent là-dessus ensemble ?" — Heinsius conclut en Ces 
termes: »Yostre Altesse sçait que nous ne sommes pas 
certains, que la France continuera toujours ces propositi- 
ons; car, si la fortune change, Us pourront changer de 
mesme ; les affaires d'Espagne ne sont pas encore bien 
establies; celles d'Italie ne vont pas bien, celles d'Hon- 
grie mal, et celles de l'Empire sont dans une inaction 
absolue. — Pour nous , V. A* cognoit nos finances ; elle 
cognoit , que les sentimens ne sont pas toujours les mes- 
mes ici et ainsi, si l'on laisse eschapper une fois une bonne 
occasion, qu'il n'y a pas moyen de l'attraper après. Il 
s'agît donc , si vous ne croyés pas si l'on procure la Mo- 
narchie d'Espagne avec ses annexes au Roy Charles, hor- 
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mis Napks & Sicile pour le Roy Philippe ; qu'on aug- 
mente la Barrière ccmime àessm , et remit l'Empire comme 
nous le flouliaiterions 9 outre la restitution du Duc de Sa- 
Toye, le commerce et autres choses que nous supposons; 
s'il seroit de la prudence qu'on ne voulût pas entrer ea 
negotiation, et peut-estre hasarder après le tout?" 

CeuK qui ont fait au Grand-Pensionnaire Heiosius l'injure 
de le croire sujet aux illusions d'une opiniâtreté étrcHte et 
aveugle , (a) ne connaissaient pas le document que nous venons 
de citer et qui lave sa mémoire d'un reproche si mal-fondé 
et odieux. U est indubitable, qu'il ne voulait pas abuser 
de la victoire ; qu'il prévoyait les vicissitudes de la fortune 
qui pourrait tourner mal un jour. Ses amis Buys & 
Slingelandt incUnaient également vers la paix, que Marl- 
borough & Godolphin dissuadèrent comme intempestive et 
peu durable, (bj — C'est à l'ascendant que les Anglais 
exercèrent en cette occasion sur les conseils de la Républi- 
que , qu'il faut attribuer l'infructueuse issue de ces essais de 
pacification. — Marlborough était contraire à tout démem- 
brement de la Monarchie espagnole. Quant aux raisons 
alléguées par le Grand-Trésorier & Lord Halifax , on n'a 
qu'à méditer la réponse que leur fit le Pensionnaire Buys 
par les deux lettres ou Mémoires en date du 15 Octobre 

(a) Heeren^ Gesch. d. Enrop. Staatensyst. I. 282: „dîe eigensinnige 
Beschrànktheit von Heinsias." 

(6) V. la lettre de Marlborough, 28 Août, 1706: „If we shou'd be so 
fortanate in Spain as to hâve that Monarquy déclare for King Charles, 
yen will never hâve the consent of Englatid, nor the Emperor, for the 
dismembring any part of itt." 
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1706, (a) pour se convaincre que les refus d^une négo- 
ciation ultérieure venaient de l'Angleterre, non de la Hol- 
lande, qui s'endettait journellement par la guerre. 

Cependant les menées secrètes par Tintermédiaire de 
rhomme de confiance de l'Electeur de Bavière, le sieur 
Sersanders , ne discontinuèrent point, {b) Seulement ce 
qu'avait prévu Heinsius, arriva bientôt. Le cabinet fran- 
çais se crut en droit de profiter du cours des événements. 
» J'entends, dit le Grand-Pensionnaire, que les François 
après [la perte en Italie et l'amélioration de leurs affaires 
en Espagne , prétendent de faire un autre plan , soutenant 
que par la responce de V. A. et des Députés de l'Estat , 
le Roy est dégagé du premier plan ; mais si longtemps 
que nous n'avons pas la responce de Sersanders , nous ne 
pouvons peut-estre pas en juger finalement (c)." 

Que si Ton s'étonne que malgré le mauvais état des 
finances , la Hollande consentit à poursuivre la guerre avec 
plus de vigueur que jamais, il suffira de refléchir, que 
cette question de la paix avec la France était fort com- 
plexe. Le concours de l'Angleterre et de l'Empereur était 
nécessaire et ne pouvait être obtenu ; depuis plusieurs mois 



(a) V. plus bas notre Recueil & Wagenaar, Vaderl. Hist. XVII, p. 
293. V. aussi la lettre du Duc à Slingclandt, 10 Oct., 1706, Dispatch. 
m, 165 suiv. 

(6) Lettres de Heinsius au Duc d. 7 & 21 Décembre, 1706, et répon- 
ses de Marlborough, 6 & 17 Décembre, V. St. 

(c) Lettre du 17 Décembre 1706. 
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une négociation était ouverte entre la République et le 
cabinet de Londres , relative à la garantie de la succes- 
sion dans la Maison d'Hanovre, (o) garantie quQ les hom- 
mes d'État de la Hollande avaient eux-mêmes voulu ac- 
crocher à celle du Traité futur de la Barrière. — C'est 
ainsi qu'une fois entrés dans la confédération, ils ne fu- 
rent plus libres d'en sortir et se virent contraints de par- 
tager jusqu' au bout les revers de fortune, que leurs Al- 
liés essuyaient. 

U nous reste à dire un mot de ce qui a trait aux affai- 
res militaires et diplomatiques qui se passaient sur un thé- 
âtre plus éloigné. — Au nombre des Princes , qui tenaient 
Marlborough & Heinsius en émoi , était l'intrépide Charles 
XII , Roi de Suède. — On ne savait s'il était ou non 
d' accord avec Louis XIV pour faire une puissante diver- 
sion en Allemagne , mais on le disait prêt à fondre sur la 
Saxe et à voler au secours des Hongrois, (b) — Il s'agis- 
sait de détourner cet orage, mais on connaissait la suscep- 
tibilité excentrique , l'humeur intraitable et indomptable du 



(a) Proposition de Marlborongh, 8 Mai, 1706. Dispatches, II, 491. 
V. notre recueil, Lettres de Marlborough, 15 Juillet, du Grand-Pension- 
naire, 17 Juillet, 28 Juillet, de Marlborough, 3 Août, de Heinsius, 9 
Août, etc. 

(b) Lettre de Marlborough à Heinsius, 5 ^Août 1706. „I hope the 
news I hâve heard this day, is not trew, which is that the Eing of 
Sweeden in personne is marching towardes Hungary." — Béponse de 

Heinsius, 7 Août; 4 Septembre, 1706. 
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jeune héros. — Marlborough était plus propre que tout 
autre à négocier arec ce Prince, que cependant il ne yit 
pour la première fois qu'au printemps de l'année 1707 (a). 
Si la lettre du Duo au Grand-Pensionnaire , que nous avons 
insérée telle que nous l'avons eue sous les yeux, doit ef- 
fectivement être portée à la date du VI Février 1706 , 
déjà l'année précédente Marlborough aurait eu l'intention 
de se rendre au quartier-général du Roi de Suède. Tan- 
dis que les Marlborough Dispatches, publiées par le Gé- 
néral Murray, ne contiennent presque pas une seule dé- 
pêche, adressée au Grand-Pensionnaire en 1706, on en 
trouve au contraire plusieurs, écrites l'année suivante et 
même une à la date du 17 Février 1707 (A), de manière 
que s'il y a erreur de date dans celle que nous publions , 
il y aurait , par extraordinaire , deux lettres écrites le 
même jour par le Duc à Heinsius , et ce qui est plus 
rare, écrites toutes deux en anglais, — Ce qui pourtant 
semble devoir faire renvoyer nôtre lettre à Tannée 1707, 
c*est qu'il y est question du séjour de Charles XII en 
Saxe (c) , qu'il n'envahit que quelques mois plus tard. — • 
D'ailleurs l'alarme que causait alors ce Prince, était bien 
plus vive encore et comme à l'ordre du jour (d). Quoi- 



(o) V. Coxe, Memoirs of John Duke of Marlborough, Vol. III, ch. 
55| p. 167 suiy. 

(6) Dispatches, m. 320. 

(c) Au mois de Février 1706 Charles était en Lithuanie et dans la 
Pologne. — De Lamberty T. IV. 242—252, 257. 

(cQ Dispatches m. 289. Lettre au Grand-Pensionnaire 17 Janvier 1707; 
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qu^il eA soit y sans avoir fait la connaissance de Charles, 
Marlborough était assez bien informé de Tirritabilîté du 
monarque, qu'il conv^iait de ménager. Voici ce qu'il 
écrivit au Grand-Pensionnaire, le 11 Septembre 1706. »I 
am very much afraid that this march of the Sweeds into 
Saxe will créât a great deal of trouble. I shall not faile 
of writting to the Elector of Hanover, for I shou'd think 
he is the most agréable person to treat w^ith the King of 
Sweeden. Whenever the States or England^vrrite to this 
King, their must be care taken that there be no threats 
in the letler . for the King of Sweden is of a very parti» 
eidar humor (a)." — Quatre jours après il répète le 
même conseil. »My letters this morning from Hanover 
confenn the march of the Swedes into Saxony. I vfish 
the ill efifects of this march might be prievent'd by a 
friendly treaty with the King of Sweden , rather than by 
threats {b) y Delà la mission de M. M. Robinson et de Cra- 
nenbui^, envoyés d'Angleterre et d'Hollande, qui reçurent 



l'ordre d'arrêter s'il était possible, le cours des triomphes 
du Roi. ' — Ils ne purent empêcher la renonciation de 



an Comt« deWratislao, 24 Janrier 1707 (p, 297) ; à M. Grnmbkow , 27 
Janvier 1707 (p. 301) & à Lord Raby, 28 Janvier (p. 302. sniv.) à M. 
Bobinson (même date.) Y. encore les lettres à l'Électeor de Hanovre, au 
Comte de Wratislau & à Heinsius 11 & 14 Février 1707. p. 818—817. 

(a) V. plus bas notre recueil et les Dispatches, ni. 129, 130. 

(6) Lettre du 15 Sept. 1706. V. encore les lettres de Marlborongh da 
23 Septembre & de Heinsias des 29 Septembre et 2 Octobre. 

3 * 
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TElecteur de Saxe, Auguste, au ^rône de Pologne en 
fayeur de Stanislas I, qui se hâta de notifier son avène- 
ment à la couronne (a) . — Tel était le dégoût du Prince 
détrôné pour la guerre, qu'il fit offrir ses troupes aux 
puissances maritimes (A). Telles étaient aussi l'autorité et 
l'estime que Charles XII avait acquises par ses merveilleux 
faits d'armes, que le superbe Roi de France s'adressait 
au potentat du Nord , par la médiation duquel il espérait 
faire sa paix avec la coalition (c). — C'est ce qui semble 
au moins résulter des lettres de Heinsius en date des 7 , 
21 et 30 Décembre 1706. »Les émissaires de France, 
dit-il , travaillent extrêmement au camp du Roy de Suède , 
pour le (lui) faire accepter la médiation, dont il ne pa- 
roit porte, si longtemps que les Alliés ne l'offrent de 



mesme." 



Nous avons cru devoir faire ressortir dans cette Intro- 
duction ce qui nous a paru mériter une attention parti- 
culière par rapport à la partie diplomatique du recueil. — 
Le silence du cabinet couvre bien des mystères , qui quel- 
quefois échappent à l'oeil le plus exercé. — Les cam- 
pagnes des grands généraux de cette époque sont plus con- 
nues, et ont trouvé jadis comme aujourd'hui d'habiles 



(a) Lettre du Grand-Pensionnaire au Duc, 24 De'c. 1706. Lamberty 
T. rV. 290. 

(h) Lettres de Heinsius au Duc , 27 (28) Décembre et de Marlborough 
24 & 27 Dec. 1706 (v. st.). Dispatches III. 261, 271. 

(c) Lettre du Grand-Pensionnaire 7 Août 1706. 
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historiens (d). — • Non seulement la carrière militaire de 
Marlborongh {a) & d'Eugène, mais aussi celle du màr- 
grave Louis de Bade a été réceniment passée en revue et 
mise en lumière par la publication de pièces originales. — 
Nous croyons pouvoir renvoyer le lecteur aux dépêches 
elles-mêmes, qui concernent les opérations des armées 
d'Italie , d'Espagne et de Portugal {b) , les projets de des- 
cente du Marquis de Guiscard, l'envoi du comte de No- 
yelles dans la Péninsule, la détresse dti Duc de Savoie, 
la levée du siège de Turin , la déroute du Prince dé Hesse- 
Cassel , battu par le Comte de Medavi & autres faits con- 
temporains. — Nous nous bornons à emprunter à M. 
Mignet les passages suivants, qui peignent avec une im- 
partialité consciencieuse les éminentes qualités des chefs de 
cette grande guerre. 

» Louis XIV, dit-il (c) , eut contre lui les troupes an- 



(a) M. le professeur Bosscha a décrit avec autant de soin que d'élé- 
gance , la part que rarmée hollandaise eut aux exploits de la guerre de 
la succession d'Espagne. Neerlands Heldendaden te Land, 2e D., 2e St. 
Leeuwarden 1838. 

(b) Outre les Mémoires militaires relatif à la succession d'Espagne , 
publia par le Général Felet (6 voll.) il y a les ouvrages de Roder, Des 
Markgrafen Ludwig Wilhelm von Baden Feldziige wider die Tiirken 
(Carlsruhe 1839) 1842) & Heller, Militairischc Correspondenz des Frinzen 
Eugcn von Savoyen. Aus Osterreichischen Originalquellcn. Wicn 1848 
Vol. I. MaUath IV. 277. 

(c) V. aussi de Torcy, Mémoires T I. p 110. 
((/) Introduction, p. LXXXIX. 
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glaises , impériales , hollandaises , savoyardes , portugaises , 
danoises, prussiennes, lorraines, à la tête desquelles se 
trouTaient les deux plus grands généraux du temps. — 
La coalition de tant de peuples était dirigée ayec une ha- 
bileté supérieure et un ensemble admirable par le trium- 
virat du Grand-Pensionnaire Heinsius, de Marlborough et 
du Prince Eugène. — Elle avait tout ce ,qui manquait à 
Louis IIV, le nombre pour Talimenter, l'argent pour la 
mouvoir, la prévoyance pour la conduire et le génie mi- 
litaire pour la faire triompher. '' 



Si , comme nous Tespércms , nôtre ouvrage peut servir à 
consacrer le souvenir des hommes qui se dévouèrent à 
cette lutte colossale, et à confirmer le jugement si bien- 
veillant d'un Français, d'un descendant de ceux sur les- 
quels ils remportèrent tant de victoires, il est juste de 
conserver aussi la mémoire de celui , dont la libéraUté et 
le zèle pour les sciences sont l'origine de ce travail. 

Feu M. A. J. van der Heim, issu d'une famille d'hom- 

» 

mes d'Etat qui ont fait honneur à la Hollande , et lui-même 

greffier de la seconde Chambre des Etats-Généraux, mort 

il y a environ trois ans , à la fleur de l'âge , ayant appris 

qu'une partie de la correspondance de Heinsius avec le 

Trésorier-Général Hop , et de celui-ci avec le Duc de 

Marlborough , ainsi que quelques autres documents relatifs 
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à la commission qu^arait reçue Marlborough comme 
Gouyemem'- Général de la Belgique j nous étaient échus 
en Tente publique à Amsterdani, nous ofifrit spontané- 
ment et mit à nôtre disposition celles des lettres 
qui étaient en sa possession , et qui se rattachaient évi* 
demment aux nôtres. Plus tard il songea à nous com- 
muniquer également cette correspondance du Grand-Pen- 
sionnaire ayec Marlborough pendant Tannée 1706 , que 
nous nous sommes vu à même de pubUer. — Il mou- 
rut , hélas , avant d'avoir pu réaliser sa promesse , reli- 
gieusement accomplie par sa veuve, qui déplore avec tous 
ceux qui ont eu le bonheur de connaître M. van der 
Heim, la perte prématurée de cet homme distingué et 
généreux. Auteur d'un ouvrage sur la vie et le ministère 
du Grand-Pensionnaire Heinsius (a) et propriétaire de la 
collection complète , rangée dans un ordre parfait , des 
dépêches qu'écrivit et reçut cet homme d'Etat durant une 
longue suite d'années , il était mieux , que qui que ce fût , 
en état de répandre la clarté sur cette période de This- 
toire politique qu'il affectionnait le plus. Ce que la fai- 
blesse de sa santé et ses nombreuses occupations l'ont seu- 
les empêché de faire lui-même, il a voulu néanmoins qu'un 
autre le fît, ne fût-ce qu' en partie. Par une rare 
abnégation il a voulu qu'un autre érigeât ce monument , 



(a) Dissertatio ÏHstorico-Politica Inauguralis de Antonio He'msiOj Von- 
siliario. Leidc, 1834 (207 pages 8vo.) 
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que ses mains défaillantes ne lui permettaient point d^éle* 
ver. — Que son nom reçoive le tribut de reconnaissance 
qui lui est dû ; que désormais il soit uni à ceux de Hein- 
sius & de Marlborough , dont la renommée lui fut chère 
jusqu^ au terme de sa vie! 

UTRECHT) 

11 Septembre 1849. 



I. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

1 La Haie, ce 2© Janvier 1706. 

Monsieur , 

Gomme le service pourra sou£Qrir , tandis que l'eschange 
des régiments entre Mylord Dalrimple {'^) et le Colonel 
Borthwick (f) est en agitation, je vous prie de vouloir 
bien faire ensorte que cela soit déterminé dans cette séance 
des États de Hollande si cela se peut. — Je suis très- 
parfaitement , 

Monsieur , 

Vôtre très-humble et très- 
obeissant serviteur. 
Le Prince & Duc de Marlborough. 
A Mons. le Grand Pensionnaire. 



IL Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que vous m'avés fait l'honneur de 
m'escrire le 11 de ce mois vieux stile; j'y apprens avccq 
beaucoup de plaisir ce que vous avés déjà fait à l'esguard 
de la Catalogne et de l'Italie. — Je suis sûr, que sur 
ces deux points roulera le bonheur ou le malheur de la 



(*) John Dalrymple, Comte de Stair. V. les Marlborough Dispatchcs, 
V. 641. 

(t) Dispatches, I. 554, II. 357. 



cause commune. — Nous avons depesehé ce jour-d'huy 
Mons. le Comte de Noyelles C^) , pour aller en Catalogne ; 
il fait estât de partir avecq le pacquetboat pour l'Angle- 
terre. 

Nous pressons tant que nous pouvons l'affaire d'Italie. — 
Le Boy de Prusse se plaint de ce que l'Empereur n'ac- 
complit pas le Traitté que vous avés fait l'année passée à 
Berlin (f) , & nous a fait sçavoir que ses troupes ou re- 
creues pour les 8000 hommes resteront en Bavière jusques 
à ce qu'on y aura satisfait, et qu'on aura adjusté le non- 
veau traitté. — Nous ne manquerons pas d'en escrire à 
la Cour de Vienne , et je croye qu'il seroit utile que vous 
£ssiés autant. 

Nous pressons aussi fort les troupes Palatines, dont ils 
disent que les 4000 hommes sont marchés; mais j'appre- 
hens que les 3000 hommes qui restent , ne tarderont que 
trop. 

Nous faisons aussi nostre devoir pour les troupes de 
Saxe-Gotha, mais ce Duc est un peu difficile. Nous se- 
rons obligés d'en donner le commandement à son frère en 
qualité de Lt. General. — Mons. le Marquis d'Alègre a 
fait de nouvelles propositions (§) , dont j'escris au large à 
Mons. l'Envoyé Buys, à quoy je me réfère. 
La Haye, 29 Janvier 1706. 



(♦) Marlborough Dispatches, II. 410, 422. „C'est un général que j'ai 
connu depuis plusieurs années et dont rexpérience et le zèle — ne 
peuvent qu'avoir un très bon efifet." Lettre du Duc U Charles III (12 
Février 1706). H était général d'infanterie & gouverneur de Berg-op- 
Zoom. Lamberty, Mémoires, IV. 5. 

(t) Marlborough Dispatches, II. 335, 344, 423. Coxe, II. 59. C'est le 
Traité, conclu le 3 Décembre 1705. 

(§) De Lamberty Mémoires IV. 39. „Le Mémoire du Marquis d'Al- 
lègre resta enseveli dans le secret jusques vers la fin de l'année, qu'on 
en fit part dans une conférence, aux ministres des Alliez." 



m. Heinsios à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que Vostre Excellence m'a fait l'hon- 
neur de m'escrire le 1 de ce mois, v. st. J'y ay veu 
ayecq beaucoup de joye que yous aviés de nouyelles qu'il 
y avoit beaucoup d'apparence , que toute la coste de Cata- 
logne jusques à Gibraltar se declareroit pour le Roy Char- 
les. C'est une affaire dont une grande partie de nostre 
bonheur dépend. J'apprehends fort que le secours n'y 
Tienne trop tard, de plus que je voye qu'on ne fera rien 
en Portugal pour cet effet. 

Je Youdrois que vostre jagt, dont yous parlés, fut déjà 
arriYé ; car puisque nous n'avons plus rien à faire ensem- 
ble, il seroit mieux qu'il fût parti C^). 

J'espère que nous aurons vostre sentiment par le pre- 
mier ordinaire sur l'affaire de Lubecq. Le Roy de Dene- 
marcq refuse nostre proposition; mais je croye qu'en cas 
qu'il sera aussi exhorté de vostre part , comme du nostre , 
il sera plus facile (f). 

Mons. Maffei , qui est venu de Turin tout nouvellement , 
part pour l'Angleterre pour demander un secours de trou- 
pes par mer , à cause que par terre on ne les pourra pas 
faire passer en Piedmont ; ce seroit donrunage qu'on ne 
pût pas secourir ce Prince (§). 

A La Haye, ce 19 Février 1706. 



(♦) Le Marquis d'Allègre (Yves), plus tard maréchal de France. V. 
l'Introduction & Lambertj, Mémoires, IV. 39; Marlborough Dispatches, 
V. 594 ; Coxe , Memoirs of John Duke of Marlborough, I. 242, II. 35, 
139, 143. 

(t) Affaire de Lubeck. Coxe, III. 153, 172. Ditpatchcs, II. 325, 376, 
418, 425. H s'agissait de la Coadjutorerie de Lubeck. Lamberty, IV. 
221 suiv, XIV. 145 suiv. 

(§) Victor Amé ou Amédée II, Duc de Savoie. 



IV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

London, Feb. 12/23 1705/6. 

Sir, 

I haye had the farour of yours of 19*, and you may 
be sure, we shal doe ail that is possible to give satisfac- 
tion to any reasonable demands that may be made by 
Comte Maffie (*). 

I hâve againe repeated the positive orders for the brin- 
ging over the Marquis of Allègres, this being a much 
properer place then where he is. — I hope to be able 
before I seal this letter, to send you a Project of the 
Comte de Guiscard, VFhich has been communicated to 
Mons. de Buys (f); we keep it hère as a great secrit, 
and doe not doubt but you will do the same ; for if we 
can make itt praclicable to make such an attempt , I 
shoud think this yeare is more proper, then any. For, 
by what wee see of the french dispositions for this yeares 
service, there wUl be very few troupes left in the body 
of the Kingdome. — I beg you will give me your opinion 
of this Project, so that I may know how to govem my 
self. I am with truth. 

Sir, 

Your most obcdicnt humble servant , 

Marlboîouoh. 



(*) Le Comte Annibal de Maffei, Envoyé de Victor Ame II, Duc 
de Savoie. — V. le Traite de ligue (4 Août 1704) entre ce Duc & la 
Reine Anne d'Anj^leterre contre la France dans la pjraiidc collection, 
publiée par le Comte Solar de la Marji;uerite, Traitus publics de la 
Royale Maison de Savoie, (Turin 1830) T. II. 220, 239, 247 suiv. 

(t) .Guillaume Buys, Penbionnaire de la Ville d'Amsterdam, Envoyé 
des Provinces-Unies en Angleterre. 



V. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

London, Feb. 15/26 1705/6. 
Sir, 

By this nights post y ou will hâve particulars from Mons. 
Buys of the Project C^) I sent you by the last post , which 
I think of so greatt conséquence , that we aught to do ail 
that lies in our power. — I am very sensible there will 
be many difficultys in putting this Project in exécution, 
so that I shal not make any more steps in itt , til I hâve 
y our opinion. — The Comte de MaiRe is very pressing 
to hâve six thousand men sent from fflandres (f ) by sea 
to his Master; I do with ail my heart for the good of 
the service vrish that thèse men vrere now with the Duke 
of Savoye ; but I am afraid the shiping. of them wiU not 
only be chargable , but very difl&cult. Besides thay wiU 
be the greatest part of this next campagne of no use in 
any country ; but I shall hâve no opinion of this matter no 
more then of the former Project , til I know your thoughts 
upon itt. 

People hère are very impatient to hâve Mons. d'Allègre 
in England, so that if the contrary wind shou'd kepe the 
convoyé hère from bringing the yackt , I shou'd wish you 
wou'd give assistance to Mons. Stanhope (§) for the sen- 



(*) Le projet d'une descente en France, conçu par le Comte de Guis- 
card. Coxe, Memoirs, II. 319 suiv. m. 44. Marlborough Dispatches, II. 
33, 53, 662; V. 613. H s'agit de Taventurier, plus tard assassin de 
Harley. 

(t) Flanders. 

(♦) Le très-honorable Alexandre Stanhope, Envoyé d'Angleterre à La 
Haye, qui après six ans de résidence eh Hollande, se démit au mois 
de Septembre 1706 de ses fonctions, h, cause de son grand'age et de ses 
indispositions. De Lamberty, IV. 268. 
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ding him over by the packettboatt. — J am with truth , 

Sir, 

Your most obedient hamble servant , 
Marlborough. 



VI. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que V. E. m'a fait l'honneur de 
m'escrire le 19 de ce mois v. st. avecq l'inclose de My- 
lord Duc d'Argyle, dont je tacheray de m' informer (*). — 
Nous avons résolu ce jourd'huy sur ce que vous mandés 
au sujet de Mons. d'Ârsillers (f) , et nous en envoyons 
les depesches à Mons. Buys pour son information. — Je 
suis bien aise d'entendre par les vostres que nous allons 
recevoir de temps en temps les recreiies angloises; car je 
prevoye par les nouvelles que je receus de Flandres, que 
les ennemis ont dessein de venir de bonne heure en cam- 
pagne , et d'attacquer l'une ou l'autre place. — On parle 
mesme de Liège pour le commencement , laissant Huy et 
St. LeeuYf en dernier, pour prendre ces places-là après 
par plus de troupes. Je laisse-là ces nouvelles, mais je 
croye que rien n'est plus nécessaire que de prévenir nos 
ennemis. — Nous faisons tout ce que nous pouvons à cet 
effet (§) ; mais je vous prie aussi , s'il y a quelque chose 

(*) John Argyle, second Duc & onzième Comte de ce nom. Dispat- 
ches, V. 595. 

(t) Dispatches, H. 579 (d*Arzelliers). Il paraît avoir e'té payeur- 
général. 

(§) Lamberty, XIV. 143. Re'solution des États-Géne'raux pour la no- 
mination des généraux de Tarmëe pour Tannée 1706, avec leur liste; du 
14 Fe'vrier 1706. Lamberty IV. 22—38, Re'solution des Etats-Ge'ne'raux 
pour le Règlement du 26 Février 1706, touchant la discipline militaire. — 
V. aussi Wagenaar, Vaderl. Hist. XVIL 277. 



à payer de rostre part, qui puisse ayder aux recreues ou 
autrement, de n'y vouloir pas tarder, comme je vous dois 
aussi prier de vouloir procurer le payement des troupes 
de Saxe-Gotha, pour avancer la marche de ces troupes 
vers l'Italie. — Aussi sera-t-il besoin que la Cour Impé- 
riale soit animée de vostre part pour le payement des 
troupes de Prusse allant en Italie, tant pour fournir les 
arrérages que pour faire ajuster la nouvelle capitula- 
tion C*) ; sans cela ces troupes resteront en Bavière ou 
seront rappellées. — Je suis de vostre avis que la de- 
meure de 3Ions. d'Alègre ici mène beaucoup de bruit ; 
c'est pourquoy il y a longtemps que nous eussions sou- 
haité qu'il eût pu partir; mais l'arrivée du jagt dont il 
attend si long-temps , retarde toujours , apparemment par 
le vent contraire. — C'est un grand contretemps que 
Mons. le Comte de Nojelles est tombé malade, et que 
par là son départ est retardé ; j'espère qu'il sera bien-tost 
rétabli. 

Pour Mons. Guijscard, je suis d'avis qu'on doit bien 
eiaminer ses projets , et si l'on y trouve quelque avantage 
apparent , de donner plustost quelque chose au hazard , 
que de ne tenter rien en de semblables occurrences. Je 
craigne pourtant beaucoup que le secours par mer arrive- 
roit bien tard. — Quelques lettres de Paris portent qu'il 
y a un bruit quoique incertain , que Mylord GaUoway (f) 



(♦) Banke, Netm Biicher Preussîscher Geschichte, I B. s. 99, 106, 140 
(Berlin, 1847.) 

(t) Ruvigny, Comte de Galway, Tun des officiers que Gaillaume m 
estimait le plus. Il fut blessé au siège de Badajoz. V. la note du Gé- 
néral Sir George Murray, Dispatches, "V^ 612; I. 450, II. 278. Galway 
& le Général Hollandais Fagel commandaient altematiyement en Espagne 
et en Portugal. — Bosscha, Neêrlands heldendaden teLand, Ile D, 2e St., 
p. 353. — V. sur la campagne faite dans la Péninsule en 1706, Lam- 
berty, IV. 143 suiv. Coxe, Memoirs Ch. 46. H. 372 suiv. 
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aiiroit pris Badagos par intelligence. — D me semble que 
selon les derniers avis de Portugal cela ne se peut pas; 
mais autrement cela changeroit bien la face des affaires. 

1 La Haye , ce 26 Février 1706, 



VII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

London, Feb. 22*»» 1705/6. 
Sir, 

I hâve had the favour of yours of the 26 , and I am 
very sorry to find that your intelligence from Flandres 
continues to give you so very unreasonable informations, 
as that France shou'd be in a condition to attack any of 
your places ; for in my opinion there is nothing more 
certaine, then that France hâve taken their measures to 
be this campagne on the défensive both in Flandres and 
Garmany , in order to be the better able to act offensively 
in Italie and Spain. 

The Queen having taken a resolution to raise five or 
six redg** of Réfugies (*) , and I being very much afraid 
that we shall not be able to find sufficient numbers of 
men fort he filling of thèse redg** so that I shou'd be rery 
glad to knovr, if it be not possible to gett some Réfu- 
gies from HoUand , so that thèse redg** might be the more 
speedUy in a condition to act against the commune enemy. 
The pacquetboat from Lisbon is arrived, but bas been 
oblig'd to fling the letters of the 9/20 of Feb. overboard, 
so that we know no more but that my L. Gallaway was 



(*) Lettre du Duc au Fcldmarëchal Ouwerkerk: (22 Février 1706. 
Dispatches, II. 4S3.) „ Je vous écris celle-ci-pour vous faire part des 
vues que la Beine a de lever quelques bataiUons de réfugiés.'' 
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gone to the firontier the day before he sailled, and that 
some of our shipes were making ready to gp before Cadis. 
Our convoyé sailled from Harwich on Wensday morning , 
so that I hope the Marquis d'Allegree will (be) sent away 
by the convoyé, vfhich has orders to stay three days for 
the bringing of him , and the transport shipes. — I hâve 
already given orders that the next embarfcation shall be on 
the 10*^ of March our stile, which will bring over the 
rest that remains for our horse ; and I hope by that time 
we shall hâve the greatest part of the recrutes for our 
redg*» of foot. — I am with truth , 

Sir , . 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



VIII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay recen celles que V. E. m'a fait l'honneur de m'es* 
crirè ie: 23 & 26 du mois passé n. st. avecq le projet de 
Mons»". de Guiscar, et ce jourdhuy j'ay receu le projet, 
qui en est fait ou tiré après. — Je ne manqueray pas 
d'examiner l'un et l'autre , et après l'avoir communiqué à 
quelques peu d'amis dans tout le secret, de vous en faire 
avoir mes sentimens. 

Pour Mons. d'Alègre je suis de vostre avis, que son 
séjour ici dure trop longtemps ; mais je m'estonne que le 
jagt' qui doit venir d'Angleterre, n'est pas encore arrivé, 
puisque le vent a esté bon quelques jours desuite. < — Le 
pacquetboat qui arriva hier, rapporte qu'il a veu en mer 
quelques vaisseaux de guerre françois , que je suppose estre 

4 
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des vaisseaux de Duynkercke qui sont équipés pour la 
course ; il pourroit que l'avis d'eux eut retardé le convoy 
et le jagt. — Je suis &c. 

À la Haye , ce 2 Mars 1706. 



IX. Heinsius à Marlborough. 
Mylord , 

J'ay receu ceUes que vous m'avés fait l'honneur de 
m'escrire le 22 Février v. st.; je pourrois bien.estre de 
vostre sentiment touchant les opérations de la France pour 
la campagne prochaine; mais il est pourtant certain, que 
les avis des quartiers des ennemis continuent à porter qu'on 
ne fera aucun détachement des Païs-Bas, qu'on fait des 
magazins à Namur, et qu'on prétend nous prévenir. 

Je ne manqueray pas de m'informer si l'on pourra avoir 
ici des Réfugiés , ipais j'apprehends que la levée du régi- 
ment de Cavalier C^) empeschera cela. 

C'est fascheux que les lettres de Portugal sont jettées 
en mer, car cela nous empesche de pouvoir prendre de 
justes mesures. S'il estoit vray ce que l'on dit, que 1^ 
maître du pacquetboat rapporte d^ l'inclination qui se 
trouve à Cadix, cela serolt bien important (f). 

Mons. d'Alegre avoit cru partir oé jourd'huy , mais le 
capitaine <ki jagt . luy a donné temps jusques à demain ; 
je me doute fort si le vent sera bon , puisqu'il est tourné. 



■>■ " > 



(*) Jean Cayalier, qni arait été chef de Camisards ou des Ceyennois^ 
mort général au service d'Angleterre. Marlborough Dispatches, II. 413. 
„ Cavalier qni s'est si fort distingue dans les Cevennes." Lettre U Oara- 
lier, n. 481 (22 Février 1706) 669; V. 603. Lamberty, IV. 6. 

. (t) On a£«urait qu^il régnait ^ Cadix un vif mécontentement contre les 
Français. — de Jonge, Geschied. van het Nederl. Zeewezcn, lY. 2e partie, 
p. 367, suir. 
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Je suis bien aise de Toir la promtitude de- TeiiToy de 
vos recrues, qui pourront au moins empescher que les 
François ne nous préviennent. Je suis &c. 

1 La Haye, ce 12 Mars 1706. 



X. Marlborouj^ au Grand-Pensionnaire. 

London, March 5^ 1705/6. 

Sir, 

The Comte de Maffie wîll come to you by the next 
post ; you will find by hîm that we hâve been very apre- 
hensive hère of the straites the Duke of Savoye ("*) is in , 
we being very sensible , that if he shou'd loose his coun- 
try , it wou'd be as fatal to the common cause , as if he 
were obligM to make his peace vvith France , since either 
of them wou'd put an end to the war in Italie ; so that 
vre hâve promis'd him, to take measure with the States 
of HoUand (f ) for a very efFectually succor , even such 
as may putt his R. H. in a condition of acting ofFensiv'ly. 
i hâve gîven my opinion to Mons. de Buys, how this 
matter may be effect'd. I hope itt will meet with your 
aprobation. — I am with truth. 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 
Marlborough. 



(*) Ditpatches, II. 440. Lettre au Dac de Savoie, 7 Mars 1706. 

t Solar de la Marguerite, Traite^ imblica de la Boyale Maison de 
Savoie^ II. 248, Traite du 21 Janvier 1705, k la Haje entre S. A. R« 
le Duc de Savoie et les États-Géheranx. 

4 * 



12 
XI. La Reine d^ Angleterre aa Duc de Savoie. 

Mon Frère et Cousin , 

Le Comte de Maffei m^a (*) représenté d'une manière si 
rive , la situation où se trouvent maintenant vos affaires , 
et la lettre de Vostre Altesse R* du 15™*» Janvier, qu'il 
m'a rendue, presse si fortement pour de nouvelles assis- 
tances , qu' outtre la réponse faitte à son Mémoire , je n'ay 
pu m'empêcher de vous donner encore cette asseurance , 
que je feray tout mon possible pour vous envoyer des se- 
cours prompts et réels, ne doutant point que mes Rons 
Amis et Alliez , les Estats-Generaui , ne concourent avec 
moy très volontiers dans une entreprise si juste, sihonno- 
rable et si importante. 

Je suis si entièrement persuadée de la raison qu'il y a , 
que nous vous soutenions autant qu'il sera dans nostre 
pouvoir , soit par mer ou par terre , qu'outre les mesures 
que je prens dès à cette heure avec lesdits Estats , le Duc 
de Marlborough devant bientôt retourner en Hollande, 
aura aussy des instructions et des pouvoirs pleins et parti- 
culiers , pour arrêter finalement avec lesd*. Estats , la mé- 
thode la plus convenable pour vous donner un secours so- 
lide et efficace (f). 

Il n'y a rien que j'aye plus à coeur que de contribuer 
à vous mettre en état d'agir offensivement , comme le 
moyen le plus seur, pour mener cette guerre à une heu- 
reuse fin ; et quand il plaira à Dieu de donner par sa 
bénédiction d'assez bons succès aux armes des Alliez pour 



(♦) Coxe , n, 317. — D'après Lamberty, IV. 2 on jeta dans cette 
négociation secrète les fondements de l'entreprise sur Toulon qui eut 
lien en 1707. Coxe, m. 388 sniv. (Chap. 61). Le projet en fht caché 
)i la Conr Impériale. 

(t) V. Coxe, Memoirs, H. 321. 
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nous faire espérer de parvenir à une paix seure et honno^ 
rable , et de pouroir recueillir les fruits de la guerre , 
où nous nous trouvons engagés pour la liberté de TËuro- 
pe, je feray tout ce que vous pourrez désirer, pour ac- 
complir mes asseorances réitérées que j*auray autant d'é- 
gard à vos interests, qu'aux miens propres. 

Le Comte de MafTei, qui a témoigné tant de zèle et 
d'attachement pour vostre service, vous pourra expliquer 
au plus long les intentions véritables et sincères que j'ay 
sur cet article, aussi bien que sur tout ce qui vous re- 
garde. — Je suis avec beaucoup de vérité et d'afiTection , 

Mon Frère et Cousin, 

Vostre afTectionée Soeur et Cousine, 

Ëstoit signé , 
Anne R. 
1 St. James, le 7*» Mars 1706. 



' XII. Heinsius à Marlborougb. 

Mylord , 

J'ay receu celles que V. E. m'a fait l'honneur de 
m'escrire le 16* de ce mois, n. s. — Mons. le Comte 
de Mafiei m'est venu voir ce matin , estant arrivé hier 
au soir; il m'a expliqué vos intentions, sur quoy nous 
délibérerons demain ensemble avant qu'il présente un Mé- 
moire, ou demande une conférence. J'en trouve le secret 
extrêmement nécessaire. Je vous envoyé cy-joint une lettre 
interceptée , laquelle on m'assure estre venue de Mons''. le 
Comte de Tallard C^) ; je n'ay personne ici qui la pour- 



(^) Maréchal de France, fait prisonnier à Hochstett. Y. la note du 
Général Morray, Marlborongh Dispatches, V. 643 sniv. 
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roit dechifrer ; et comme vous en estes pourra chez yous> 
j'ay creu nécessaire de tous l'envoyer à cet eflfet ; mais 
j'en dois recommander le secret , afin qu'on ne decouyre 
pas comment elle a esté prise. — Je suis arecq un très 
grand attachement. 

À La Haye, le 23 Mars 1706. 



XIII. Lettre d'un officier-anglais à TEnvoyé d'Angleterre 

en Hollande. 
Mylord , 

Ce seroit manqué à mon dévoir et aux services de la 
Reyne, si je ne vous donnoy pas cognoissance de ce qui 
s'est passé en cette ville depuis huit jours. 

J'ay l'honneur, Mylord, d'estre officier dans le régi- 
ment du Brigadier Farrington (*) , & préposé icy pour 
recevoir les recrues qui nous arrivent d'Angleterre. 

Il y a huit à dix jours qu'il m'arriva quatrevingt hom- 
mes; le sergent qui les conduisoit en cette ville dans un 
bateau, s'estant fait mettre à terre pour me venir avertir 
de leur arrivée , ces soldats prirent ce temps pour vouloir 
déserter. Nous arrivasmes assez tôt pour l'elnpescher ^ mais 
le petit peuple au nombre de plus de trois cent nous en- 
levèrent quatre de nos gens , & nous empeschames au pé- 
ril d'estre massacrés par cette canaille, qu'ils ne fissent 
déserter le reste (f). 

Avant-hjer, Mylord, je rencontray sur la rue l'un de 
ces soldats déserteurs ; il estoît de mon devoir de le saisir 



(*^ „Col. Farrington's régiment." (1704) Marlborough Dispatches^ L 
224, 225. 

(t) Nous avons cru devoir insérer cette lettre dans notre recneU, com- 
me retraçant fidèlement Tétat de Tesprit public en Hollande, peu ^vo- 
rable It la guerre. 
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et de Tobliger à. jamdre le régiment. Je n'eus pas de 
peine à le prendre au collet , mais la populace s'attroupa, 
me saisit de tous coté», et me Farracha d'entre les mains ; 
et ce fat un très grand J^onheur. de ce qu'il ne m'^ coû- 
ta pas la vie. 

Je cams que je deTois donner cognoissance de cecy aux 
magistrats. J'en parlay d'abord au Grand Bailif qui me 
receul très bien > et me dit de communiquer l'affaire 
aux BouTgmai^tres y ce que je fis ; mais je ne fus pas con- 
tent de ceux-MBy, qui n*ont rien fait en cette rencontre. 

Vous royez, Mylord, la conséquence de cette affaire 
pour le serrice de nostre grande Reyne; car enfin , si le 
magistrat ne veut pas défendre au Peuple qui leur sont 
soumier, de ne plus user de semblables violences contre les 
officiers de S. M. , ils nous feront déserter tous nos sol- 
dats en arrivant) sans que nous puissions Tempescher. — 
Vostre Excellence usera de l'avis que je prens la liberté 
de Luy donner , suivant la prudence qui Luy est ordinaire, 
pour le bien de la cause commune. — Je suis avec un 
trè» profond respect , 

Mylord , 

Vostre très-humble & très-obéissant 

Serviteur , 

Ruben Caillaud. 

A Rotterdam, ce 19 Mars 1706. 

Mylord Stanhope. 

XIV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

(26 Maert 1706 (*).) 
Sir, 

Wee had yesterday four maiies from Holland, so ihat 



(^) Cette date, qui manquait \k la lettre du Bue, y a été ajoutée par 
Heinsius lui<mêmc. 
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I am to thank you for yours of the 12*^. I am trcrjr 
much of yottr opinion , that the placing of the King of 
Frances Housold (*) so as that thay may be sent either 
to Garmany or Flandres, is a plaine instance that thay 
intend to take their motions ' from what wee shall do , 
which confermes me in my opinion of their being resolyed 
to act in both places defensiv'ly. 

Lt. Gen. Doppf (f) has sent me his soeeme as to the 
cantoning of the troupes , so as that thay may be easilj 
drawn into the camp that is to be near Bilson (§). It 
is certainly very right to be in a condition to opose any 
attempts of the enemy ; bat in case thay shou'd attempt 
nothing and that we haye no désigne of our own , it won'd 
then be Tery wrong to put the States to an unnecessary 
expence , and at the same time hurt the troupes. — I 
am Tery much perswaidd , that the Réfugie Redg** can 
not be compleat'd in Ëngland ; but if thay can fînd one 
half hère (**), I hope thay may find the rest very easily 
where thay are intend'd to be sent. — I am yery sensible 
that there are yery just objections to this Project, but I 
caiît hinder being off opinion that it aught to be attemp- 
ted tho the success shôuM not be a third part of what 
is promised; for we shou'd attempt everything that is in 



(*) Household, la Maison du Boi| la garde royale. 

(t) DispatcheSi II. 445. (Lettre du 15 Mars 1706 v. st) 483. 

(§) Bîlsen. Coxe, MemoirSi II. 339. 

f^*) De Lamberty, T. IV. 6. „0n résolut aussi d'envoier en cet 
quartiers-lk un nommé Cavalier, qui avoit e'té chef de Camisards. H 
demanda des officiers reTugiez pour aller avec lui, & pour lever un ré- 
giment. — La vue de ce chef étoit de rentrer dans les Sevennes depuis 
la Catalogne, pour donner du soulagement aux Reformez de ce Canton 
là. On lui accorda la levée d'un bataillon de 700 François réfugiez. Pour 
en faire le nombre, il projetta de faire venir 100 hommes du pàïs do 
Wirtembcrg, 400 de Suisse & 200 du païs de Brandebourg.*' 
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ont power this campagne ; for the troupes of France were 
ât no time sb deyided as thay now are. When we shal 
consider that thay haye an army in Spain, another in 
Italie , a thord in Garmany , and a fourth in Flanders , 
we may conclade that this is the time , that we aught to 
do 8ome thing that thay do not expect, and we may be 
sure, that if thay are surpris'd , thay will find it rery 
difficnlt to opose us, their armys being at so great a di- 
stance from etch other. I am with truth , 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 
Je TOUS prie de servir Mons. 

Dopff, en tout ce que vous 

pouviez. 

XV, Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que V. E. m'a fait l'honneur de m'es- 
crire le 26 de ce mois n. s. La France fait marcher leurs 
troupes , et la Maison du Roy doit partir ou l'est déjà , 
outre qu'ils font des gros magazins. Si l'on pourroit telle 
quellement estre sûr qu'ils n'iront pas, ou ne pourront 
pas agir oflensivement , on espargneroit les depences, et 
conserveroit tant mieux nos troupes ; mais s'ils ont l'inten- 
tion de faire un coup avant la campagne , et de nous em- 
pescher par-là , ou de faire quelque opération , ou de faire 
quelque détachement vers l'Italie, nous perdrions beau- 
coup, si nous ne les prévenions pas. — Ce que vous me 
mandés à Tesguard des regimens des Réfugiés , me cha- 
grine; car si vous devez avoir seulement la moitié de ce 
corps, j'apprehends qu'on sera trop foible pour commen- 
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cer quelque diose d'eitraordinaire; et oepandant je ne 
laisse pas d'estre de Tostre opinion, que c'est le yeritable 
temps de surprendre la France, leurs armées estant tant 
dispersées ailleurs. Nous avons donné une responce à S. 
A. Royale de Savoye , dont Mons'. Bnys vous pourra faire 
part. Mous', de Maffey en a esté satisfait, et est parti pour 
Vienne. — Nous avons eu aujourd'huy quelques nouvelles 
d^Espagne , qui estoient assez bonnes pour le Roy Char- 
les; mais si nostre flotte ne vient pas à temps devant 
Barcelone, et que les Portugais vont assiéger Badagos, 
j'y apprehends du malheur. — Je suis avecq un très 
grand attachement. 

1 La Haye, le 30 Mars 1706. 



XVI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

London, March 25^ 1706. 

Sir, 

I had the faveur yesterday of yours of the 23 and 30 
n. s., and I hâve given the inclos'd to be decypher'd by 
the ablest man vre hâve. 

The news vre hâve by thèse three mailes assures us, 
that the King of France has taken lus résolution , ôf his 
doing lus utmost for the intier reducing of the Buke of 
Savoye. 

I shall give you no farther trouble at this time , since I 
bave instructed Brigadier Gadogan (*), who vfill acquaint 



(*) Qnartier-maître-général, „ the favourite and confîdant of Marlbo» 
rongh, who figured in aU his campaigns, end was jnstly famoas fat 
actiYity and professional skiU.'' — Coxe, I. XXIY; lU. 361, 383. 
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yoa with^adl my tfaoughts. i am with trtt<iiy= 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Maribotough. 



XVII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord, 

J'ay receu celles que Vostre Excellence m'a fait l'hon- 
neur de m'escrire le 30 de ce mois n. s. Je suis bien 
aise d'y voir, que le Parlement a si bien fait les afiaires 
du publicq & qu'il s'est séparé si heureusement. 

J'espère que le convoy sera présentement arrivé en An- 
gleterre {*) pour prendre le reste des recrues, comme 
aussi des chevaux et des habillements ; et comme vous di- 
tes que tout est prest et que le vent est devenu bon, je 
ne doute pas que nous les puissions avoir en quelque peu 
de jours. Je suis aussi bien aise que vous pourrez suivre 
en trois semaines de temps, puisque vostre présence sera 
alors nécessaire. 

J'espère que les vaisseaux pour le Portugal & la Cata- 
logne seront partis d'Angleterre , et que tout puisse encore 
venir à temps. ^Mons*". le Comte de Toulouse (f) ayant 
essuyé une tempeste , cela pouroît tarder son expédition. 
L'affaire de Cadix estant eschouée, il s'agit si nous n'au- 
rons pas bientost assez de vaisseaux pour pouvoir agir dans 
la Méditerranée. — L'affaire de Portugal ne me plait gue- 
res , si nous devons ajouter foy aux lettres de Paris qui 



(^) Lamberty, Mémoires, IV. 6. 

(t) Louis Alexandre de Bourbon^ fils naturel de Louis XIY, Grand- 
Amiral de France. 
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portent , que le Doc de Berwick (*) partoit de Paris pour 
FEstramadure , et qu'il devoit avoir 27 bataillons cfe 45 
escadrons. 

Il y a eu un grand vacarme aujourd'hny au congrès 
parmy les Ministres allemans, de ce qu^ls ont entendu 
que les troupes de Prusse pourroient bien venir servir à 
la Meuzp, disant qu'alors tout seroit dégarni en AUeniag- 
ne, puisqu'il en sorte tant de troupes pour l'Italie. 

A La Haye, ce 6 Avril 1706. 



XVIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

AprU 9^ 1706. 

Sir, 

I did not Write by the last post , thinking that I might 
hâve left this place by this time; but the men of vrar 
that convoyed the last fleet over, has been so ill used in 
their return by the storme of wind, that thay cant be 
ready to go to sea til the end of this weeke , so that I 
shal not go from hence til Friday, and if the wind con- 
tinues fair , I may hope for the honour of being with 
you next Munday, where I hope to find most things set* 
led so, that I may not stay long at the Hague. — The 
six french fiedg** hâve their coulissions , and mony for the 
raising their men. The new Schotch Redg* is to hâve a 
draught of 300 men out of the standing troupes , so that 
will be as fitt for service as any old Redg*. — There is 



(^) James Fitz- James, fils naturel de Jacques H, Maréchal de Fraii- 
cCi nevea de Marlborough par sa mère, Arabella Churchill. Coxe, Ge* 
ncalogical Account of the Churchill family, Mcmoirs I. XLIX. 
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also care taken for a litle train of artillery , so that as 
to that matter, ail is done that dépends on us. 
I am with truth, 

Sir, 

Yoar most obedient humble servant, 

Marlborough (*). 



XIK. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

May 13»^» 1706. 
Sir, 

I receiv'd this day the inclosM letter from the King of 
Prussia (f ) , as also my Lord Babys letter , by which you 
"willsee the temper that King is in. If you intend to 
make use of his troupes , I shouM think you shouM lose 
no time in agreeing to what may be reasonable. I f er- 
got to let you see Pr. of Baden letter (§) to me ; I baye 
sent a copie of it to Mons. Slingelandt C^*) , so that you 
may bave, it of him, as also what I write to him self, 
Mfhich "will shorten this letter. 
, I am with truth. 

Sir , 

Your most obedient humble serrant, 

Marlborough. 



{*) Marlborough vint à la Haye, le 25 Avril. Dispatches II. 472 siiiv. 

(f) Le Roi de Prusse au Prince de Marlborough, 20 Avril 1706. Dis- 
patches H. 477—479, 481. 

(§) Rastadt, 3 Mai 1706. ' Dispaiches, II. 500 suiv. 

(**) Simon van Slingelandt, Secrétaire du Conseil d'État des Provin- 
ces-Unies, mort Grand-Pensionnaire de Hollande & Weétfrise. — V. 
Marlborough Dispatches, I. 91—93, 105, 123^ 181, 193, 208 &c. 275. 
563, 567, n. 186, 255, 262. 
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XX. Heinsius à Marlborough, 

Mylord , 

J'ay receu celles que Vostre Altesse m'a fait rhonneur 
de m'escrire le 13 de ce mois, avecq la copie y jointe 
de la lettre que le Roy de Prusse vous aroit escrite tou- 
chant la marche de ses troupes. Mons'. de Smettauw (*) 
m'asseura hier que les premiers de ses troupes seroient 
aujourd'huy à quatre lieues du Rhin près de Wesel (-{-); 
tellement que le reste y pouroit estre bientost. — Je suis 
bien de vostre advis pour faire usage des dites troupes; 
mais je vous prie de me dire, sur quel pied vous croyés 
que nous nous devons prendre. Quelques articles qu'il 
demande, reguardent la Reine aussi bien que PEstat; sur 
lesquels je vous prie de me faire sçavoir vostre senti* 
ment , puisque nous n'y pouvons rien faire que d'un corn-* 
mun accord. Je souhaite aussi de sçavoir ce que vous 
croyés que nous pouTons stipuler de nostre part pour la 
bien commun. 

Il est arrivé hier des lettres de cette Cour, qui pro- 
mettent quelque chose de mieux de l'assiette de cette cour , 
que les premières, mais je voye par tout que Mylord 
Raby (§) n'y est pas trop bien, dont je vous prie de me 
àiih les raisons, si Vostre Altesse les sçait. 

Par ce courier l'Estat envoyé les depesches à Parmée 
pour les dix mille hommes, en cas que le Landgrave ne 



(*) M. de Schmettau, envoyé du Boi de Prusse îi la Haye. — Mari- 
borough Dispatches, I. 8, 10, 51 &c. 

(t) Dispatches, H. 471. 

(ô) Thomas Wentworth, Envoyé d*A»gleterre k Berlin. — Marlbo- 
rongh Dispatches^ I. 120; V. 636. 
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consent pas k la marche de ses troupes (*^), — Je suis 
aiecq on très-grand attachement , 

Mylord , 

De Vre Altesse, etc. 
Â La Haye, le 18 May 1706, 



XXI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Borchloen (f), May 20"^ 1706. 
Sir, 

I haTC this moming had the favour of yours of the 
18*^, and by the news I hâve from Berlin, I am afraid 
jou "will not by the next post find that Court in better 
humour. It is yery trew, Ld Raby is not so well with 
ihe Kîng as he was (§) ; I shal know more of that mat- 
tcr in a post or two , and then shal acquaint you of itt. — 
I am very confident that what the States shall think fitt 
to answer to the proposais made by the King, the Queen 
wîll hare no difficulty in agreeing with you; so that I 
think you shon'd loose no time in giying an answer. I am 
also of opinion , that your answer shou'd (be) word'd very 
Idndly ; for most of the articles may be answer'd by men- 
tioning the treatys already made, and I think it will not 



(^) Lamberty, T. XIV. 147. Bésolntion sur un Mémoire du Ministre 
de Hesse-Cassel touchant le payement de troupes. (12 Juillet, 1706.) 

(t) Marlborough e'crivit le même jour au Secrétaire d'Etat Harley, et 
le lendenudn à M. M. Hop, Gcldermalsen , Bulow, Wratislau et Lord 
Baby. Dispatches, H. 516—522. 

(§) V. le motif de ce me'contentement dans Coxe, H. 326, 364. On 
ini imputait un commerce illicite avec la Comtesse de Wartcnberg, fem- 
me du premier ministre, dont la disgrâce était imminente. 
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cost you much in asuring him , that whenever there is a 
treaty of Peace , you will be as carefull of his interest as 
of your own. 

Tou will know by thèse letters that the French hâve 
drawn ail their troupes together, by which thay flatter 
themselres of a superiority , and are now camp'd at Tir- 
lemont. The English will joine us this day, and I hare 
sent to hasten the Danes (*). When thay corne, we shall 
haye 122 squadrons and 74 battallicms , and I think we 
must then march to the enemy, and indeavour to engage 
them before thay can be join'd by the Mareshall de Mar- 
sins (f) détachement. — I désire you will make my com- 
pliment to the States, for I do not trouble them with a 
letter, being sure the Deputys and Mons. Auyerkerk (§) 
will acquaint them of eyery thing; but nobody can be 
more désirons of sending good news then I shall be. I 
pray God I may haye in my power to do; I am sure 
you will be so kind as to believe I shal do my best. — 
I am with truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 

Since my writting my letter, I hâve agreed with the 
Deputys, that in case the Hessiens will not go to Ita- 



(^) Y. snr la bravotire dont les Danois firent preuve k la bataille de 
Bamilies , la lettre du Dnc au Boi de Danemarc, Dispatches II. 543. 

(t) Dispatches, H. 516, 520. Marlborough se croyait sûr de la vic- 
toire. — n écrit k Hop: „For my part, I think nothing could be more 
happy for the Allies than a battle, since I hâve good reason to hope, 
with the blessing of Ood, we may hâve a complète victory." II. 518. 

(§) Auverkerk, le feldmaréchal Ouwerkerk, que Coxe appelle Orer- 
kirk. 
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He (*), that the^ Hanoifets shoa'd be sent for to replase 
the 10,600 sent from faenèe. Yoù wUl see by the copie 
of Mons. Bullan i (f ) ' letter which I receiv'd this day, 
that if thay dioùM be left upon the Bhine, thay wou'dbe 
of no use; for thay wiD not serve with Pr. Lewis of 
Baden. 






XXII. Heiodus à Mariboroagh. 

Mylord , 

J'ay receu celle que V. A. m'a fait Fhonneur de m'e- 
scrire le 20 de ce mois. Mbns. le Comte de Goes (§) 
m'a fait voir une lettre du Ministre de l'Empereur à Ber- 
lin, qui luy mande en grande confidence, que l'afiaire 
de Mylord Raby y alloit fort mal ; croyant qu'il ne seroit 
pas mauvais, qu'il pût faire un tour auprès de tous à 
l'armée, et que V. A. luy en fournit l'occasion. Mais, 
comme tous en serés mieux informé , comme vous dites, 
dans une ou deux postes, j'espère que vous trouvères le 
moyen d'obvier à tout inconvénient. 

Demain nous aurons une conférence sur les troupes de 
ce Roy, et je ne manqueray pas de me servir dans cette 
matière de. vos bons avis. 11 faut que j'y adjoute, que le 
Comte de Goes en a montré à peu près les mesmes ar- 
ticles, qu'en nous a donnés, qui ont esté délivrés à l'Em- 
pereur de la (part) du mesme Roy; tellement qu'ils font 



(*) Coxe, n. 365. 

(t) BttUaa, le Lieutenant-Génëral de Balôw. Dispatches, n. 509. 
517—519. Lettre da Duc à M. de Geldermalsen, 21 Mai 1706; à M. 
Bulow. „ Je vois que, selon vos (les) ordres de S. A. E., vous ne 
pourrez servir dans l'armée de M. le Prince de Bade." 

(§) Pierre, Comte de Goessen, envoyé d'Autriche à la Haye. 

5 
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des ^ prétentions à la charge de rEoipereur, par ce qu^tin 
este 'les troupes de l'Empire &: qu'on les enroye ici. — ^ 
Je ne puis pas m'imaginer que les ennemis tous atten- 
dront; et, s'il le fait, j'espère que le bon Dieu benim 
nos armes. — J'espère que l'on con?iendra aTccq les Hes- 
sois (*) 9 car cela nous tireroit de beaucoup de peine ; 
c'est une misère de voir, que les troupes que l'on paye, 
seroient toujours aux ordres des Princes. 

""a La Haye, ce 22 May 1706. 



XXIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

May 24*^», 1706 (f).. 

Sir, 

Having been on horsebacfc al Sunday as also last night, 
you wîll excuse me if I réfère you to the partîculars that 
I am confident you must haye from the Deputys , and 
Mons. Auverkerk (§). My head eakes to that dégree that 
I cant Write ail I shou'd upon this yictory, which I do 
asure you was yery well faught. Ail your gênerais and 
soldiers haye behaved themselyes extreamly well, and I 
may asure you that we are so blessed , that we are of one 



(^) Dispatches, II. 520. M. de Gcldermalsen traita avec le Landgrare 
à Cassel; p. 532—534. 

(f) Dispatclies, H. 521—523 se trouvent les lettres du Duc, écrites le 
même jour au Boi de Prusse, It la Beine d'Angleterre, au Prince Geor- 
ge de Danemarc & au Secrétaire d'État Harley. Le Duc écrivit le 25 
aux États-Généraux, ^ l'Électeur Palatin , ^ TÉlecteur de Trbves, an 
Prince Eugène, à l'Empereur, au Prince de Salm, aux Comtes Wra- 
tîslau & Sinzendorfif & k TÉlecteur de Hanovre. — V. aussi Coxe II. 
354 suiv. 

(§) Dispatches, H. 523. 
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mind in this annjb • The profe of that blessing was our 
great sucoess on Sundaj. -^ I am going to bed to get a 
little rest, for I think it is yery much for the service that 
we diou^d mardi this night, in order to attack them be- 
hind the Diel C^) , before thay recoTer their strenght. Be- 
sides thay hâve lost ail their canon. Mons. Dopf {f) bas 
shown so much'^good inclinations on ail occasions since 
my coming to the army^ and bis behayiour on Sunday 
was so very well, that he deserves yonr friendshipe. — 
I am with tmth, 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 

I beg yoa wiU make my compliments to the States, 
Uid asure them that I vrish them as much success as 
their own hearts can désire. — I hope you will do as 
I inténd to appoint a days of thanksgiving for this victory. 



XXIV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Louvain, May 25. 
I keep Coll. Shanclo (§) , that I might be able to send 



(*) Dyle. 

(t) Marlborough envoya le fils da général Dopff, comme second ex- 
près, à Vienne (27 Mai 1706) a^ec des lettres ponr TEmperenr & le 
Prince de Salm. On y remarque ce passage ; „ Enfin j'espère que V. 
M. I. approuvera mon zèle ponr ses intérêts , & qu'ElIe agréera, s'il lui 
plaît « que je la remets pour le reste au Sieur DopfF. Je la supplie 
aussi que je puisse avoir Thonneur de recevoir ses ordres au plus-tôt.*' 
Dispatches, II. 534. 

(§) Marlborough Dispatches, II. 198 il est parlé du Colonel Janclo. 
Dispatches, U. 285 il est an contraire , question de M. de Chanclos ; II. 

5 * 
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y ou the success of this days march ; the French are gone 
to Bruxelles y and we intend to march that way. to mor- 
row ; for since thay hâve quitted this post I am confident, 
thay will stay for us in no place where it may be possi- 
ble to attack them , til thay hâve the détachement of the 
Mareshall de Marsins , which thay eipect in few days. If 
you wou*d haye us make ail the adyantage that is possible 
of this yictory, you must draw your battalions out of 
their garrisons, and send them with ail speed to the ar- 
my, and I will be answerable with my head for the sa- 
fety of your garrisons ; if you will make an end of this 
warr, leave Tery litlle in your garrisons. — You shouM 
consider of some méthode of asuring thèse people of their 
Libertys {*) and Religion, if thay déclare for King Char- 
les the thord. I think this wou'd give so great a gealosy, 
that the French woud be oblig^d to put troupes into al 
the great towns, or thay wou'd run the risque of loosing 
ail this Country. — What eyer you do, I think shouV 
be in the name of Ëngland as well as Holland. 



XXV. Le Secrétaire-d'État Harley à l'Envoyé des 
Provinces-Unies à Londres (-j-). 

h Whitehal, ce 14« de May 1706. 
Monsieur , 
Les ordres seront expédiez , pour que le capitaine Fran- 



523 du Colonel Jancloa, Janclos. (536.) II. 624 da Brigadier Chandos 
(665). V. d'autres lettres datées du camp de Lonvaia le 25 Mai 1706. 
Dispalches, II. 523—529. 

{*) Le Duc & les depntes hollandais promirent au nom de Chailes 
in, la confimation de la Jojeuse-Entrée de Brabant. 

(t) Marinns van Vrybergen. Coxe, H. 178, m. 353. 
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çoisy Stiarez Mendosa soit reçu «ur le Bord d^un yaisseau 
de guerre, ou èur le Paqnetboaty si vous aurez la bonté 
de me feirë sigavoir , lequel raccommodera le mieux. 
• Je «uis, 

Monsieur/ 
Vôtre très humble et très obéissant serviteur , 

Ro; Harley (*). 

The departure of the men of warr is very uncertain, 
and therefore if the 3p9aiish cavaleros business requires dis- 
patch , the packetboat wil be his readiest way, and I wil 
immediatly send the Queens orders for his being receiv'd 
on board and treated as becomes tbe recommendation of 
the States. 

Mr. de Vryberge. 



XXVI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Meriebeck, May' 31 (f) , 1706. 

Sir, 

I had this moming yours of the 28 , sent me by the 
Elector of Bayaria; for the postillion that braught those 
letters was so folish as to go by Antwerp. — None of the 
letters were open'd, but that which the States did me 
the honour to wrile me. Tou will know by thèse letters 
that our intension was to hâve pass'd the Scheldt at Gavre 
this day, by which we shou'd haye gote between the 



(*) V. le caractère du célèbre Secrétaire d'état, auparavant Speakes 
de la Chambre des Communes^ dépeint par Cox,e^ Memoirs of John 
Duke of Marlborough, I. 107 suiy. 

(t) Le Duc Tint à Meerlebeke le 30 Mai & y resta quelques jours. 
Dispatches, H. 544—560. 
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French anny and their old lin^s^ to preyent which thay 
abandon^ Gand C^) this mormng , so that we are naw 
camp'd ¥Fith our left at Gayre , and our right in less then 
a league of Gand. I intend to send to morrow a déta- 
chement to Bridge (f ) , not doubting of their haying aban- 
donM that town also ; so that my next wishes are to haye 
the necessarys for the attacking the castel of Antwerp ; for 
tliay hâve not left troupes sufficient for the deffence of 
the town. I shall take care to send some troupes to the 
post of Burg> Tvhich shal block them npon that side; w^e 
shoa'd haye this place before we undertake any thing clse. 
If you aprove of itt , I think it might be for the pnblick 
service, that I take a time when I shal not be watitcd 
hère, to corne to the Hague for two days, to settle with 
you v^hat is proper for the descent, as also to let you 
know my thoughts for the plan of this campagn , whidi 
with the blessing of God I think may be such a one as 
may make France glad of a reasonable Peace this next 
winter. — As we do not march to morirow , the army 
retums their thankes to God for the great success it bas 
pleas'd him to give us. 

June 1. 

I had Write thus far before the Deputys sent me word 
that the express did not go tîl this day. I hâve this mor- 
ning sent two battallions and one hundred horse to take 
possession of the town and cittadel of Gand, and I hâve 
order'd Brigadier Cadogan with a détachement of horse 



(^) Coxe n. 368. V. îa lettxe de Marlborongh et des députés hoUan» 
dais (31 Mai 1706) au Premier^ aux échevins et antres magistrats de 
la ville de Gand. H. 545. 

(t) Bruges. — Dlspatches, H. 548. 
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to Antwerp with lel^ëtes to;the OoTemor (*) andthetown, 
to requier their submitting to Eing Charles the 3^, whicb 
I hope thay will do; for I sent yesterday by a friend of 
the Governor , to aîure hîïri , that ff he wou'd déclare for 
King Chafles,' 'he mig^t âsure himself of his favour. — 
Dendermoht is under watter , but I am indeavoring to 
inàkè the Goyèmor pi'ôpositions (f ) that may tempt hûn 
to déclare for Kiiig Charles; for if we had that place, 
Ostend tind Audenar {§), ail this country wou'd be co- 
ver'd by those three places. 

I haye this minuté teceiy'd yours of the 30*^ with one 
from Mous, de Buys , by which I am conferm'd , that it 
may be for the service that I come to the Hague for two 
days ; for I am of opinion , ihat the descent is more ne- 
cessarie then erer, and: that ikad troupes we shall send 
from hence , will do us much more service then if we 
keep them hère. 

The inclos'd is a copie of a letter I hâve receivM from 
the Elector of Hanover. 

1 am with truth. 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Màrlborough. 



{*) Dispatches, n. 545, $46. To the Marquis de Terracina, Gover- 
nor of AAtwerp; To t&e Magisfrates and I^egents of the city and mar- 
quisate of Antwerp; p. 548, 65^. Summons of Antwerp. 

(f) Dispatches, II. 558. Lettre, de Marlborongh anx états*Généraux, 
3 Juin 1706. 

(§) Lettre du Duc au Général Koss, 3 Juin 1706, Dispatches, H. 557 : 
„Since the writing thèse letters, Oudenarde has likewise surrendered.'* 
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XXVIl. Lettre du Duc aux États de Brabant.. 

Messieurs (*) , . 

Comme Messieurs les Députez, des États-Geperaux Yont 
à Bruxelles par ordre de Leurs Mulâtres , pour rçgler arec 
vous ce qui r^arde les finances, le rappel, et TentretieB 
des troupes qui sera nécessaire pour le. seryice du Boy 
Charles', vostre propre intérêt et pour le bien de la cause 
commune de remettre sur pied, j'ay jugé à propos de 
vous dire , que tout ce que ces messieurs adjusteront ayec 
vous, à ce sujet, me sera très agréable, et approuvé en 
mesme tems. 

Je suis , messieurs , etc. 

(étoit signé) ; 
Le Prince & Duc de Marlborough (-[-). 



XXVIII. Le Duc au Grand-Pensionnaire. 

Arseele, June 5*^ 1706. 

Sir, 

Wee are now at a fui stop for want of canon ; ihe 
enemy being behind their strong towns , we having nothing 



n Dispatches, II. 529. Lettre du 26 Mai 1706 aux Trois États dn 
Pays & Duché de Brabant & la réponse faite au Duc & aux députés des 
Etats-Généraux. C'étaient Ferdinand van Collen^ F. B. Baron de Seede 
de Benswoude & GosUnga. M. Festers vint peu de jours après à Bru- 
xeUcs. „ Vous y pourrez rendre , lui dit le Duc, de'très-grands senricef 
par vos lumières. Vos premiers soins, il me semble, doivent être de 
nous concilier Taffection des peuples , afin qu'ils puissent entrer dans les 
véritables intérêts du Roi Charles." — Dispatches, H. 547. 

(t) Cette lettre adressée aux Etats de Brabant^ „au camp d'Aerzeele, 
le 7 Juin 1706/' se trouve, sauf quelques variantes^ Dispatches, U. 570. 
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to do bnt take by force the towns thaj hare left to us. 
I shall khow to morrow-night what Antwerp will d6, 
haying given them til ten to morrow moming to accept 
the capitulations offer'd them ; it wou'd save both trouble 
and time , if thay wou'd surrender ; îf not , thay must be 
made prisoners of war. — I shal endearour to order my 
affaires hère , so as that my being from hence for some 
few days may be of no préjudice ; for I think it absolu-^ 
tly necessary that I come to the Hague for a day or 
two (*) , to settle with you the descent (f ) ,• the opéra- 
tions of the campagn , and to take the best measures we 
can to prevent the Comte de Goes and the Ëlector Palla- 
tin (§) , destroying iivhaX the Deputys and I hâve done in 
the name of Ëngland and HoUand , v^hich has put this 
country in so good humor , that thay are generaUy of our 
side. The hand of God is so vissibly with us , that if we 
can hinder the Court of Viennà from troubling this coun- 
try onely this sunmfier, I shouM hope that this campagne 
wou'd be the best that was ever made in this country. 

I baye this minut receiv'd from Brigadier Cadogan who 
is treating at Antwerp, the inclos'd papers, and I haye 
giren him full powers of promising the Govemor what he 
demands C^*).» I am with much trust 

Sir , 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 

— — i—— — Il ■ 

(*) Le Duc partit pour la Haye le 8 Juin. V. la lettre au Lieutenant- 
Général Fagel, Dispatches, II. 570. 

(t) Lettre au Secrétaire d'État Harley, 10 Juin, Dispatches, U, 577 
suiy.; à St. John, 11 Juin, 579. H s'agit de la descente en France. 
Coxe, II. 378 suiy. 

(§) Coxe, II. 885 suiy. 

(♦♦) V. la lettre du Duc au Brigadier Cadogan, „Campat Aerzeelc*' 
5^ Juin 1706, Dispatches, II. 565. Lamberty, IV. 80 suiy. 



34 



XXIX. Le Brigadier Cadogan au Duo de Mailborongh. 

My Lord, 

The officer sent to me yesterday by the Marquis of Tar- 
racina, bas just now been with me again. His buisness was 
to tell me tbat since he had resohed to serre King Char- 
les the third , he would doe it heartily , and thereupon 
shewed me a letter the Marquis had last night received 
from Don .Quiros C^) , the first part of which related to 
the affairs of Spain , and gave an account that King Philip 
had retired on the 12*^ of May (f) from before Barcelo- 
na ; that the Queen had left Madrid and was gone to 
Pampeluna ; and that ail things went as ill as possibly 
eould be for King Philip. The latter part of the letter 
was to acquaint him, that since Mons. Chamillards arriTal 
on the fronteirs, a resolution was taken to order the gar- 
rison of Antwerp to hold out till the last extremity ; ho- 
ping by that means to stop for some time the progress 
of your Grâces victorious arms. — Thèse orders this gent- 
leman assures me the Marquis de Tarracina will npt com- 
ply wilh, and added that he did not doubt but the Mar- 
quis would be preyailed on to déclare foi; King Charles 
the third , as soon as tlie person sent to the Ëlector was 
retumed. I haye enclosed what the Marquis desires for 



(^) Coxe, n. 887. Don Francisco Bemardo de Quiros, mort )b Aix- 
la-Chapelle le 18 Janvier 1709. De Neny , Mém. hist. & polit, des Pays- 
Bas Antrichiens, I. 123. Gachard, Collection de documents inédits re- 
latifs k l'hist. de la Belgique, III. 395—397, 422— 424. — H avait été 
plénipotentiaire d'Espagne ^ Rijswijk. — Marlborough, Dispatches, II. 
259 le nom de cet homme d'Etat est écrit de Cuiros. Mais y. p. 599, 
606 l'éloge que fiiit le Duc des beUes qualités de cet Espagnol. 

(t) V. aussi la lettre au Secrétaire d'Etat Harley, Dispatches, IL 571. 
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himself and this gentleman , and likewise the Marquises 
letter to me on that occasion. — A report has been ^read 
att Antwerp, that it is to remain allways in the possesion 
of the Datch; this has pretty mach cooled the zeal of 
the inhabitants for Eing Charles. A solemn assurance of 
the contrary to their Deputy With your Grâce m^t be 
of great use. 

I haye the honour to be with the highest duty and 
respect 

Tour Grâces most obedient most obliged 
and most deroted Humble Serv* 

1 Borgh, 5 June 1706. W°. Cadogan. 

The Marquis de Tarracina permits neither officer or 
soldier of the troops in town to come into the citadel. 



XXX. Lettre du Marquis de Tarazena au Brigadier 

Cadogan. 

Anyers, ce 3 Juin 1706. 

Monsieur, 

Le porteur de celle-cy est un de mes aide^-de-camp et 
une personne de toute confiance , ce qui m'oblige de ren- 
voyer auprès de vous ; tous priant d'ajouter foy à tout ce 
qu'il TOUS dira , conmie à moi-même à l'esgard des mesu- 
res que j'ay à prendre. — En attendant je suis, 

Monsieur , 

Votre très humble & obéissant serTiteur, 

L. M. de Terazena. 
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fin cas que le Marq* de Terazena se déclare pour le 
Roy Charles itP arec la garnison & citadelle d'Anvers, 

Il sôtihaitte d'estre continué dans le gouyemement de 
ladite citadelle , arec les mêmes avantages , honneors , pou- 
voirs '& profits comme à présent. Il sonhaitte qae les 
Alliez ne mettent point d'officier commandant dans la ville 
d'Anvers, qui n'aura pas ordre de Lui obéir. 

n souhaitte que dans la levée des troupes qu'on pourra 
faire pour le service du Roy Charles dans le Pais îcy, 
qu'on donnera un régiment à Mons. Les Piar (") son 
aide-de-camp, qui est à présent colonel par brevet. 



XXXI. Heinsius à Marlborough. 

Mylord (t) , 

Par les dernières lettres de Portugal que nous avons re- 
ceues nous avons apris , qu'on y ménage les affaires , prin- 
cipalement celles des opérations de la campagne (§) assez 
mal , et l'on y paroit persuadé que si l'on avoit bien pous- 
sé sa pointe, on auroit esté maistre de Madrid et conse- 
quemment de toutes les Espagnes; et comme dans cette 
conjuncture, où nous avons emporté tant d'avantage sur 
nos ennemis , il n'est rien plus nécessaire que d'en profi* 
ter , et pousser nostre ennemy partout , les Estats-Gene- 
raux ont résolu d'en escrire fortement au Roy de Portu- 



O Dispatches, II. 579. „M. de la Pua." Lamberty, lY. 82, 83. Jo- 
seph de las Piur. 

(t) Le Due fat de retour à rarmée le 13 Juin au soir. Dispatches, 
n. 581. 

(§) Lamberty, T. IV. 143 suiv. 



37 

gai (*) f et Ton escrira à Mons. de Trybergen pont en 
parler à la Reine, et la prier d^en Touldb* faire autant. 
Mais, comme cette affaire est de la plus grande conse* 
quence, <& que la Cour de Portugal en ne faisant pas ce 
qu'elle doit faire, pourroit gasters toute la cause conunu- 
ne, et aussi que Ton yoit que les Ministres d'Angleterre 
et de cet Estât (f) ne sont pas toujours d'une mesme hu- 
meur ou d^un mesme sentiment, je tous dois donner à 
penseir, s'il, ne seroit pas bon qu'on y envoiât de la part 
de l'Angleterre et de la part de l'Estat chacun une autre 
personne qui s'entendissent bien ensemble , et qui taschas- 
sent d'opérer que la guerre s'y fît de la manière que nous 
la souhaitions tous. Ces deux personnes n'auroiait qu'à 
y faire un tour pour régler encore le tout pour l' arrière- 
saison. — Je TOUS prie de me dire là-dessus vostre sen- 
timent au plustost; car si l'on y Toulut faire quelque 
chose, il n'y auroit pas un moment à perdre. 

Les lettres de Paris parlent, comme si la paix ayecqle 
Duc de SaToye fût conclue, ce que je ne puis pas croire. 

Nous escrirons une lettre assez ciyile à Mons. le Prince 
de Bade (§) pour l'animer aussy à faire quelque chose, 
s'il luy sera possible. 

1 la Haye ce 19 Juin 1706. 

P. S. Je prie V. A. de me dire si vos yaisseaux de 



(*) Lamberty, T. XTV. 146. Bésolution pour porter le Roi de Por- 
tugal ^ agir (19 Juin 1706.) 

(t) L'Angleterre avait )b Lisbonne le très hon. John Methaen, auteur 
du fameux Traité; la République des Provinces-Unies j était représen- 
tée par F. Schonenberg. Marlborough Dispatches, UI. 83. Schonenberg 
avait conclu le 16 Mai 1703, le Traité d'alliance offensive & défensive 
avec le Portugal. De Jonge, Gesch. v, het Nederl. Zeewezen, IV D. 
2e St. p. 277. 

(§) Lamberty, ibid. Résolution de l'État pour exhorter les Princes de 
l'Empire ^ s'évertndr. (19 Juin 1706.) 
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transport seront prêts pour prendre les troupes An^oises 
dUci pour Fexpedition. On escrît d^ Angleterre qiie tout 
y est prest , et ici l'on m'infornie qu'on sera prest le pre- 
mier de Juillet pour l'embarquement. 



XXHI. Marlborough au Grand-Pensîonnaire. 

Rousselaer (*) , June 24«» 1706, 

Sir, 

Yours of the 19*^ which y ou by mistake sent to Mous. 
AuYerkerk , I receiy'd yesterday , and am extreamly of your 
opinion that the business of Portugale is (-j-) very wrongly 
goyem'd, and if it were possible , to haye two new men 
there. before the opening of the next campagne , it must do 
good ; but in my opinion there is not time for itt , se 
that I am afraid we must at this time be contented to 
Write Tery strongly to the King of Portugale, as well as 
to our own Minesters , who certainly are to blâme as well 
as the Portuguess. Ton may dépend that the Queen will 
do in this matter what ever you shall think proper; so 
that you shoùd lose no time in sending over your dispat- 
ches to Mons. Phriberg (§). I am asur'd from^ England 
that the transportshipes shal be at Ostend (*"*) for the 
Ënglish troupes by the end of this month new stile; and 



(*) Le Duc était an camp de Bonsselaer depuis le 18 Juin. Dispat- 
ches, n. 601. 

(t) Dispatches, H. 611. „We are still in ïiopes that, npon the news, 
of the Eing's snccess, our Portugal friends may be gone towards Ma- 
drid." 

» 

(§) Marinus y. Vrybergen. 

{**) Dispatches, H. 628, 629. pu 
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I shoûd tlank that woùd also be the properest place for 
you to embarque your troupes , so that our conToye might 
take care of them to Portchmouth. — It is very uniucky 
that the siège of Ostend m^ts with délaya C^) for the 
want of almost every thing; for in this season, we shoùd 
lose no time. I expect Mons. Gilder-Malsen (f) hère to 
morrow , and I shall endeavour to setle every thing with 
him (§) that we may lose no time, as soon as that of 
Ostend is over, that we may attack Menin, which will 
giye us an outrance into their Païs Conqui. — The Elec- 
tor of Bavaria has taken the advantage of the siège of 
Ostend and the covering that siège , to put into Tendre- 
mont, one battalion of fToot, and one hundred drageons , 
by which thày are more masters of the burgors C^'^). — 
I hâve sent Brigadier Cadogan to see if it be possible to 
block it so , as that thay may not be able to put in more 
suGcors ; if this can be done without weakening to much 
the army , I shall do itt , since it is a place of great ccm- 



.(*) Dispatches, IL 611. Lettre ^ Harley, 21 Juin 1706, 6U, 618, 623, 
625. 

(t) Adrien de Borssele „ l'habile membre du conseil d'Etat ," Seigneur 
dé Geldermalsen. Coxe, III. 2. Lamberty, IV. 41. 

{§) Dispatches, II. 448 (15 Mars 1706). „ Quoique je me ferais un vé- 
ritable plaisir de tous avoir auprès de nous en campagne^ & que le 
public en tirerait un très-grand avantage par votre expérience dans les 
affaires de la guerre ," &c. H 7 a un fort grand nombre de lettres du 
Duc ^ M. Gueldermalsen. — Après la victoire de Kamilies il lui écri- 
vit: „ C'est ^ présent. Monsieur, que j'ai le plus de besoin de votre pré- 
sence pour m'assister dans mes grandes fatigues. J'ai écrit à la Haye 
qu'on vous donne les ordres de vous y rendre au plus^tôt , & je vous 
conjure de vous h&ter autant qu'il sera possible après que vous aurez 
mis les Hessiens en train de marcher vers l'Italie." — H. 533. 

(**) Dispatches, II. 611. „I find the Elector wiU endeavour to be 
troublesome in Brabant while we are at this distance.'' Lettre à Harley, 
21 Juin 1706; 615, Il8, 620. 
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séquence, and as I am asur'd not mach provision in itt. 
I shoûd be glad to know what certainty yon hare of the 
détachement from Garmany. If it be trew that the Duke 
of Savoye has rejoyced for the Tictory obtainM in this 
conntry, the news of Paris of his haying sign'd the peaoe 
cânt be trew. — I am with trath. 

Sir, 

Yoar most obedient hnmble servant, 

Marlborough. 



XXXIII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celles que Vostre Altesse m'a fait l'honneur 
de m'escrire le 24 de ce mois , où je voye son sentiment 
au sujet de l'envoy de deux nouveaur ministres en Portu- 
gal. Nous avons déjà escrit au Roy de Portugal et prié 
la Reine de vouloir faire de mesme. J'apprehends que 
nous aurons perdu nostre meilleur temps ; car après l'a- 
bandonnement de la ville de Rarcelone ("*) , ils remettront 
au moins les troupes qui y ont servy, et les joindront au 
Duc de Berwick lorsque mylord Galloway n'excitera pas 
si tost le trouble dans la ville de Madrid (f) . C'est pour- 
tant asteur le véritable temps de songer à des mouvemens 
qui se pourroient faire ou en Espagne ou à Milan , à Na- 



{*) V. sur la levée du siège de Barcelone , les lettres de Charles ni 
an Duc de Marlborough (10 Mai 1706). Lamberty, IV. 148 suiv. 

(t) Dîspatches, n. 669. Lettre du Duc au Secrétaire d'État Harley, 6 
Juillet 1706. „We hâve letters hère from Madrid of the 18th past, with 
the good news that King Charles had arrived at Vêlez, within thirteen 
leagues of that city, and my Lord Galwaj with the Fortuguese at Las 
Navas, within eleven leagues on the other aide." 
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pies et aux Isles dans la Méditerranée. Si on reassit en 
aucun lieu que ce soit, cela aura toujours des suites dans 
un autre. 

Je trouye qu'il sera fort aisé d'embarquer à Ostende, 
mais si longtemps que cette Tille n'est pas prise , on n'est 
pas sûr de son fait; et la saison estant fort avancée, à 
chaque jour delay on en perd un. Je ne doute pourtant 
pas que nos vaisseaux de transport ne soyent prêts à la 
fin de ce mois, nos vaisseaux de convoy estant déjà arri- 
vés à Texel. 

L'affaire de Dendermonde est fasclieuse par ce qu'elle 
fait tant soit peu sentir pour l'autre parti , qu'il commen- 
cera à se recognoistre , outre que la place nous incommo- 
dera beaucoup. l'apprehends que les ennemis ramasseront 
peu à peu tant de troupes , que nous serons en peine de 
faire des sièges. — Pour le détachement de l'Allemagne, 
je m'en suis informé ce matin auprès des Mmistres de 
l'Empire au congrès, mais ils ne m'ont pu rien dire de 
sûr, disant qu'on y fait tant de marches et de contre- 
marches, qu'on n'y peut pas tenir l'oeil; mais leur opi- 
nion est qu'on détachera tant que l'on poura, mesme 
pour la troisième fois; et quoyque alors nous y serions 
beaucoup supérieurs , îl s'agit si l'on y feroit quelque chose 
par diversion. Si cela ne se peut faire comme je ne le 
croye pas, à moins avecq un tel effet que nous arreste- 
rons leur détachement , ne s'agit-il pas de délibérer , si nous 
ne devrions pas en faire de détachement comme eux, au 
moins y retenant seulement des forces esguales? Par là 
ils ne vous feroicnt pas de mal à vos desseins en Flandre , 
comme ils feront autrement. Au contraire il nous importe 
beaucoup d^avoir un Evesque de Munster, porté pour la 
cause commune C^); il y en a eu beaucoup portés pour 

(♦) V. l'Introduction, p. XIII. ft 
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FËvesque d'Qsnabrugge C^); mais comme la cpialité de 
Prince Luy sera mi grand obstacle y je Yoye que plusieurs 
se rangent du costé de l'Evesque de Paderbom , mesme 
ceux qui d'abord estoient pour Osnabrugge^ comme Prus- 
se, Hanover, Palatin, Trêves, Mayence, Hesse etc. com- 
me Mons. de Geldermalsen pourra dire plus au large à V. 
A. Pourtant Mons. Stanhope parle encore pour Osuabrugge. 
Il s'agit si l'on ne pourroit pas s'obvier et contrarier l'un 
l'autre en allant de divers chemins, lorsqu'un tiers auroit 
quelquefois le plus d'apparence, qui ne seroit pas porté 
pour la cause commune. 

1 la Haye, ce 28 Juin 1706. 



XXXIV. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

Je viens d'entendre par Mons. de Slingeland, que par 
abus des enveloppes Vostre Altesse n'a pas receu ceUès 
que j'ay eu l'hoiineur de luy escrire. Je ne doute pas 
qu'elle ne l'aura receu asteur par Mons. DopfiF; car c'est 
à luy que j'avois escrit sur le sujet de Mons. de Volcks- 
heim (f) , qui estoit devenu Colonel Conunandant dans le 
régiment du Comte d'Erbach. 



(^) Marlborough Dispatches, II. 590. Lettre du Duc ^ TÉvêque, 16 
Juin 1706. (Osnaburg.) p. 628. Il écrit le 28 Juin à l'Envoyé Stanhope 
k la Haye (p. 646). „Iam yery sorry to under stand that the States 
hâve cspoused an interest différent from that the Queen is engaged In 
for the succession to the bishopric of Munster." 

(t) Dispatch. III. 172, & H. 35, 266 il est question de M. de Vole- 
kershoYcn, quartier-maître-général des troupes Palatines. Le Colonel 
Jean Léonard de Yolkershoven fut blessé en 1709 ^ Malplaquet. V. 
Bosscha, Neêrlands Heldendaden te land, Il P. 2e St. p. 20 (Flècea 
justificatives.) 
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Le sujet de ma lettre du 19® estoit que, voyant que les 
affaires ne vont pas trop bien en Portugal , et que la Cour 
de Portugal continuant cette conduite , pourroit ruiner 
toute la cause conunune; que mesme nos Ministres n'y 
sont pas du mesme sentiment, de tous donner à conside-> 
rer , s'il ne seroit pas de l'utilité commune , que la Reine 
et cet Estât y envoyassent expressément chacun une per- 
sonne qui s'entendent bien ensemble, pour y pousser for- 
tement les opérations pour l'arriere-sayson , et leur faire 
prendre de justes mesures ; sur quoy je vous prie de me 
dire encore vostre sentiment. 

Mons. del Burgos ("*), Envoyé de Savoye, a receu un 
Courier de son Maître , qui dit que Turin ne peut pas estre 
sauvé sans secours par mer ; il demande donc que la Reine 
& l'Estat veuillent ordonner à leurs Amiraux de débar- 
quer en Italie tant de troupes qu'il sera possible, comp- 
tant cela pour l'unique moyen de se sauver. On luy pour- 
ra bien accorder cela ; mais il est apparent qu'elles auront 
tellement esté employées par le Roy Charles, qu'il ne 
sera pas possible de s'en servir ailleurs , et tout ce que l'on 
peut faire, ne se peut qu'avecq son concert. 

n y en a eu qui scachant, que la conservation de Tu- 
rin estoit de la dernière conséquence , ont demandé si l'on 
ne pouroit pas employer les troupes de la descente pour 
cet effet. — Je leur ay dit , que les vaisseaux de trans- 
port n'y estoient pas propres; qu'il n'y avoit pas de pro- 
visions pour assez de temps. Ils ont répliqué, si cela ne 
se pouroit pas procurer. Je n'ay pas voulu manquer d'en 
donner part à Y. A. pour en pouvoir aussi sçavoir son 
sentiment. — Au reste, etc. 

1 la Haye, ce 24 Juin 1706. 

.!■■ I III . ' 

(t) Aillenrs il est appelé M. le Marquis du (ou del) Bourg, Maribo- 
rough Dispatches, I. 537, II. 189, 222. 

6 * 
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XXXV. Mariborough au Grand-Pensionnaire. 

Rousselaer, June 28»*» 1706. 

Sir, 

I hâve had the favour of yours of tlie 24*^. That part 
of it which was in your former letter of the 19*^» I haw 
already had ihe honour to answer. As to the imploying 
iha troupes that are intend'd for the descent, for the w- 
leif of the Duke of Sayoye (*) , tho I hâve a great opi- 
nion of the descent , yet if ihay cou'd be with the Doke 
of SaYoye with a wish , I shouM be inclin'd to do itt ; bot 
as wee are at the end of June , and the vast Yray thit 
we hâve to the cost of Italie , besides many onforseen ao- 
cidents that wou'd happen , makes it in my opinion sot 
reasonable ; for I am persuad'd , if we shou'd attempt il, 
it wou'd end in niaking the troupes of no use anywheR 
this campagne. — The orders were sent from England ti 
our Generall and Admerall before I came from tlience, 
that thay shou'd be assisting in sending troupes to the 
Duke of Savoye if the King of Spain approved of itt. — 
I send you inclos'd a copie of my letter from the Qaeens 
Minister at Turin, by which you will see the good con- 
dition thay are in for the defifence of that place. If thay 
opiniâtre that siège , I do not see how the King of France 
will be able to help liis grandson, especially since thay 
must now yery quickly be allarm'd by our descent. If we 
cou'd by any means prevaile wilh the Venelians to déclare 
for the Allyes , we might then hope for good success în 



{*) y. la lettre de Mariborough au Prince Eugène, 30 Juin 1706, 
Dispatches, II. 656. 
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Italie , which wou'd put a finishing strock to the warr. — 
I am with truth 

Sir, 

Etci jours 
Marlborough. 
Tum over. 

This minut I hâve receiv'd an Expresse from Vienna. 
I send you the copies of the Emperors letter in Latin , 
and that of the King of Spain in Spanish , so that as yet 
I do not know what the powers are (*). — I hâve by 
this nights post sent copies to the Queen , and also an ex- 
press to Bruxelles to désire Mons. Hop (*f-) to corne to 
me; for I will do nothing in this matter, but what you 
shall think is best for the publick good , and so I beg you 
vrîll asure those to vfhome you communicat this matter 
to. I also désire you wiU keep it a secrit as much as you 
can til I receive the Queens pleasure upon itt, and that 
you will let me hâve your thoughls as soon as possible ; 
for tho I must do nothing til I hear from Her Ma*y , yett 
your thoughts is what shall govern me ; for I do asure 
you, if thay wou'd give me this country for my life, I 
wou'd not take itt, if it were not lifced by the States. 



n Coxe , n. 888 suiv. Y. rintrodaction, p. XVII. 

(f) Dispatches, II. 649. Lettres du Dnc aux députés des Etats-Géné- 
raux & à M. Hop, 28 Juin 1706. „ Ayant une affaire de la dernière 
conséquence à communiquer à l'Etat & k M. M. vos collègues, qui me 
regarde en particulier aussi bien que le public, je me fie tant en votre 
amitié que je ne voudrais pas passer outre avant de vous avoir consul- 
té/* — etc. V. aussi les lettres de Marlborough au Comte de Goes et 
au Prince de Salm, ainsi qu*au Comte de SinzendorfT en date des 29 & 
30 Juin, Dispatches^ II. 652—656. C'était le jeune DopfT qui avait été 
chargé des dépêches de TEmpereur. 
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XXXVI. Le Ministre d'Angleterre en Sayoie à 

Mariboroagh. 

Turin, the 2^ June 1706. 

Mylord , 

I had the honneur to write to your Grâce by the last 
post, and I gaye you an account of the situation of the 
enemies befoie this place ; to which I haye since very 
litle to add worth your Grace's information. Howeyer, mj 
Lord , I begg leave to write to your Grâce eyery post , 
to assure you of my zeal and attention for your senrice, 
as yf ell as to inform you of what passes , tho it be never 
so little. 

The Comte Maffei arriyed hère the 30*^ past, and he 
left us agaiii this moming with his R. 11" orders to at- 
tend Tour Grâce (*) , and giye you an account , not only 
of our situation , but also of the condition in which Prince 
Eugène is at présent, and of the little hopes we haye to 
expect any relief from that Prince. — I would haye had 
the honour to write to your Grâce by the Comte , if I 
had had timcly notice of his joumey ; but he will giye 
your Grâce so Ml and fair an account of eyery thing, 
that ail I could say would be insignificant. 

The good news we receiy'd last week of the success of 
the Queens arms at Barcellona, has reyiy'd our droping 
spiriîs ; eyery body hère hopes , that this success will bring 
salyation to poor Piedmont , by leaying the flect at liberty 
to corne to the relief of his R. H. or by obliging the 



(♦) Dispatches, H. 499, 500, 691. Lettre an Secrétaire d'État Harlèj, 
12 Juillet 1706. „Couiit Maffey arrived hère yesterday from the Hagae, 
and brought me a letter from his Master of the Ist of Jane, wherein 
H. B. n. acqnaints me that he is prepared to sacrifice himself for the 
public good." 
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enemies to send some troops from hence to the relief of 
the Duke of Anjou. 

His Royal Highness' General des Finances has receiv'd 
from Comte Briançoii (*) , the bills of eïchange for the 
50 m i which Her Maj*^ has been pleased to give to his 
R. H. as- an extraordinary sul)sldy to support the ?irtue 
and stiply thé wants of so good an AUy as His R. II. ; 
and I niùst assure Tour Grâce, that H. R. H. is very 
sensible of this gênerai support, and I make no doubt, 
but that ^[e irill deserve ail the Queen can do for him , 
by His steadiness and resolution not to abandon the inte- 
rests of his AUyes , happen what wili. 

The indosed fjII gi?e Your Grâce a more distinct ac- 
count of what has passed hère since my last. Mous, de 
Belcastel (f ) desires me to assure Tour Grâce of his re- 
spects. He wiU haye the honour, to gire Tour Grâce an 
account of what the enemies are doing, so soon as he 
can judge what they will be at. 

I. am erer with great dévotion 

Mylord , 

Tour Grace^s most obedient and 
most humble seryant, 

J. Chetwynd (§). 



(*) Envoyé dn Dnc de Savoie k Londres. Coxe, in. 22. Marlborongh 
Dispatches, I. 570, U. 14, 15, 99, 123, 582. 

(t) M^or-Général de l'Infanterie an service de Hollande, longtemps 
employé en Suisse, en Piémont et en Espagne. Lamberty, XIV. 144, 
Marlborongh Dispatches, I. 458, 486^ 607, m. 202. („a very good of- 
ficer.") 

(§) Mr. J. Chetwynd, d*abord Secrétaire de légation, ensuite Ministre 
d'Angleterre ^ Tnrin, depuis Vicomte Chetwynd. Coxe, m. 223, 327, 
344. Dispatches, III. 202, V. 603, note dn Général Murray. 
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XXXVIL Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Roasselaer ^ Jully 1 1706. 

Sir, 

I bad tliis moming the honour of jours of the 28 of 
the last mont h. I know not how far the French will bc 
able to effect what thay hâve promise to the Elector of 
BaTaria, of giving him such an army, as may hinder us 
of doing any thing considérable. — I hope thay baye it 
not in their power, but I believe you may dépend upon 
their drawing ail the troupes thay can from the Mareshall 
de Yillars army. But I do not well understand what trou- 
pes you can draw from Germany to strenghten us ; for 
you may dépend upon Pr. Lewis of Baden oposing the 
march of any troupes this way. — I am extreame impa* 
tient of having the siège of Ostend C^) well oyer , so that 
we might baye the troupes more together; for as soon as 
their détachement from Garmany arriye , I do not doubt 
but the Ëlector will be endeayoring a deyersion in Bra- 
band, and I am taking my measures to opose itt. — I 
did in my last désire you to lett me ha?e your opinion 
on the letter of the Emperor , and the powers of the 
King of Spain ; which I am impatient for , being resolved 
to baye no other thoughts but what you think may be of 
seryice and agréable to Ihe States. For I shall with plea- 
sure excuse myself if you are of opinion, that it will be 
more for the service to baye it executed by any body 

(*) L'Angleterre attachait d'ailleurs sons le rapport commercial & 
maritime, un grand prix k l'acquisition d'Ostcnde. V. la lettre du Grand- 
Tre'sorier Godolphin publiée par Coxe, III. 361 & l'ultimatum de l'An- 
gleterre & de la Hollande communiqué au Comte d'Avaux le 22 Mars 
1701. (Correspondance diplomatique d'Evcrard de Weede, Seigneur de 
Dykvcld, Tijdschrîft voor Oudheden, Statistiek — yan Utrecht, 1849 
p. 173, 176) 
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dse* — I am 80 cmeasy at the proceedings att Ostend 
ihat I intend to go thether on Saturday, and retum to 
the anny the next day, so that by my neit you shall 
haye an acconnt when wee are like to be masters of that 
placo. 

I am with truth. 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Mariborough. 



3IXVIII. Mariborough au Grand-Pensionnaîre. 

Rousselaer, Jully 3^ 1706. 
Sir, 

By jours of the 30*^ of the last month which I re- 

o^iVd last night , I find you had not receiv'd mine , in 

Wiiich I sent you the copies of what I had receiv'd from 

»iemia, but that the Comte de Goes had acquainted you 

^ilh his dispateh. I write this to beg of you to do me 

® justice to be fermly persuad'd, that I shall make no 

*^®P in this matter but what shall be by the advice of the 

^^tes (*) ^ for I prefer infinetly their friendshîpe , before 

^^y particular inlerest to my self; for I thank God and 

® Queen , I hâve no need nor désire of being richer , 

'^^ lîave a very great ambition of doing eveiy thing that 

^^ be for the Publick good ; and as for the flronlier that 

^l^solutly necessary for your security , you know my opi- 



J ^, aussi les assurances que donne le Duc aux députés k Bruxelles 
îk^. de Renswoude en particulier. Lettres du 2 Juillet 1706. Dis- 



ly IL 663, 664. Ces Messieurs craignaient d'être insultc's k Bru- 



*^« & ne se croyaient pas à Tabri d'une surprise de TÉlectenr. V. la 



^ da 8 JaiUet à M. Hop. Dispatchcs, n. 666. 
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nionof itt; în diort I beg .you to asure yoiir self and 
erery body else, that I shall with pleasur behave my self 
in this matter, and althings else that you may think far 
the good of the Republick as you wou'd haye mee; for 
next to the serving the Queen and my country, I haye^ 
nothing more att heart then to haye your good opimons. 
And let me on this occasion asure the States / that I serve 
them with the s$me affection and zeale as I do my own 
country, so that thay need be under no difficulty, for if 
thay think it for their service , I shall with pleasure , ex- 
cuse my self from accepting this Commission C^), — I go 
to morrow to Ostend, and shall retum the next day to the 
army (f). You will know from Ostend that our canon 
did not fyer till this moming. I am asur'd that the £lec- 
tor of Bavaria is very ill (§) , and that by the tenth of 
this month wee shall hâve the Duke of Yandomehere. — • 
I am with truth. 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 

You will see by the inclosM paper the just reason I 
bave to complaine of the Gazitier of Utrick C^'^). 



(^) Cette lettre du Duc se trouve jusqu*à ces mots, dans Coxe, lE. 
392, 393. 

(t) Lettre aa Secrétaire d'Etat Harlej, Dispatches II. 668. 

(§) „Mêine qne M. l'Elcctear serait à ragonie." Lettre à Hop & à 
M. Bulow, 3 JaiUet, H. '666. 

C*) Utrecht. 
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XXXIX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Harlebeck, Jully 6 1706. 

Sir, 

I had the faveur of yours of the 3^ last nîght , at my 
retnm from Ostend C^). I hope you hâve receiv'd mine 
of the 3* Vf hich I write before I left the army , by whieh 
you inH see that I am resolv'd to hâve no Ihought, but 
such as the States vrou'd hâve mee (-f-) , so that you may 
be sure that v^hat you think is right shall be done ; for 
I am afraid of having any judgement in this matter, es- 
pedally îf it shou'd differ with my friends , being resolved 
to be cart blaneh. 

I hope Mous. Hop (§) will be hère to morrow, that I 
may be the botter able to give ail the assistance that in 
meô lyes for the putting an end to this bussines ; there is 
hopes that we shall be masters of Ostend by the end of 
this week (*"), which I hope is sooner then the enemy 
will be able to get their army together. It is said at 
Toumay, that the Duke of Vandome will be there the 
lO*'' of this month (ff ). I hope the news from Madrid 
of 13**^ is trew, for then I shou'd think it were impos- 



(*) V. la lettre du Duc à Lord Godolphin, même date. Coxe, II. 393. 

(t) Lettres du Duc au Prince de Salm^ aux Comtes de Wratîslau & 
8înzendorff, 7 Juillet 1706. » J'ai reçu plusieurs lettres de la Haye, oti 
je vois que les dépêches qui m'ont été envoyées de Vienne par le jeune 
Dopfif donnent beaucoup d'embarras & de jalousie aux Etats," etc. II. 
670 suiv. 

(§) Lettre du Duc li M. Hop, 6 Juillet 1706. Dispatches, II. 668. 

Ç^) Ostende capitula dès le 6 JuiUet. — n. 672—674. 

(tt) Mais le 10 Juillet le Duc mande au Feldmaréchal Ouwerkerk, II. 
682: „Far les lettres de France, M. de Vendôme devrait être encore en 
Italie." 
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sible for the French to go on wîth the siège of Turin. 
I am with truth 
Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



XL. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Au camp de Harlebeck ce 10™ Juillet 1706 (*). 

Monsieur , 

J'ay appris par l'honneur de vostre lettre du 3™* de ce 
mois, que Mons. Hop dcToit me venir trourer de la part 
de Mess" les Etats , comme en eifet il est arrivé jeudi aa 
soir y et doit avoir escrit hier à Leurs Hautes Puissances , 
qu'avec la permission de la Reine, j'estois fermement ré- 
solu de ne me charger en aucune manière de la Commis- 
sion dont Sa Majesté Catholique a plû m'honnorer (-}-), 
C'est ce que tous aurez la bonté, s'il vous plait, de 
Leur confirmer de ma part. Cette nouvelle instance doîl 
convaincre Leurs Hautes Puissances combien j'ay à coeur 
leur intérêt et satisfaction particulière, comme celui de la 
cause commune. — 

C'est à cette occasion que je prens la liberté de faire 
ressouvenir Leurs Haute» Puissances que quand l'armée 



(*) Cette lettre tout officielle, froide & mesurée, se trouve exception- 
nellement parmi les Marlborough Dispatches II. 686. Elle est traduite 
en anglais par Coxc, II. 395. 

(t) V. la lettre de Marlborough \k l'Empereur, 12 Juillet 1706. II. 
688^ & celle du 16 suivant au Ko! d'Espagne (Charles III) p. 701. Y. 
aussi Dispatches III. 12 la re'ponse faite par le Duc au Comte de Go€u 
(22 Juillet 1706.) Coxe, II. 402. 
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est Tenue à LouTain, et dans les progrès ultérieurs que 
nous avons fait , de l'avis et de concert avec Mess" les 
Députez à Tarmée , nous avons conjointement donné des 
assurances par escrit à toutes les villes et gens du païs au 
noin de la Reine, de Leurs Hautes Puissances et de Sa 
Majesté Catholique , que ceux qui se souinettroient à leur 
légitime Souverain, rentreroient dans les mêmes droits, 
avantages et privilèges dont ils ont jouis du tems du Roy 
Charles second ; et c'est sur ces assurances , avec l'aide de 
Dieu , que je suis persuadé , nous devons attribuer en par- 
tie la facilité avec laquelle nous sommes entrés en posses- 
sion de tant de places fortes , où tout le monde a témoig- 
né une joye universelle. 

Cependant par la Resolution de l'Ëstat du 19'^<' du 
mois passé (*) , que Mons. Hop m'a remis tiaduite en 
François, il semble comme si Leurs Hautes Puissances 
sont d'avis que Leurs Députez signent seul les authoriza- 
tions pour le Conseil d'Estat, les Chambres de Finances 
et autres Judicatures, lesquels ne devront rien conclurre 
sans avoir préalablement consulté et eu l'approbation des 
dits Députez, même à l'exclusion de la Reine. 

Pourtant selon ce que j'ay appris, ou ay pu compren- 
dre jusques à présent, il m'a toujours paru que l'Estat 
n'avoit autre chose en veue qu'une bonne Barrière et une 
seureté raisonable pour Leur Païs. Je vous prie donc avec 
toqte soumission à Leurs Hautes Puissances , de vouloir bien 



(*) Lettre de Marlborough aux députés des États-Généraux k Bruxel- 
les, 24 Juin 1706, Dispatches IL 626, 26 Juin, p. 633. „I1 faut que 
tout se fasse au nom & sous l'autorité du B.oî, avec les précautions pour- 
tMit que vous proposez, afin que l'Etat trouve son avantage dans une 
bonne et sûre barrière, puisqu'il nous a coûté tant de peine et de dé- 
pense. Mais il faut que ces précautions se ménagent bien délicatement 
poior ne point donner d'ombrage aux bien-intentionnés» ni lieu aux autres 
de s'en préyaloir, pour donner de la jalousie au pays." 
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meurement réfléchir si une telle démarche peut estre le 
vray moyen d'y parvenir. Je suis ' persuadé que quand 
Mess'* les Estats Tiendront à délibérer lànlessns avec* leur 
sagesse et prudence ordinaire, Leurs Hautes Puissances 
trouveront bien de raisons au delà de ce que je puis Leur 
suggérer , pour les porter à prendre des mesures eu ce 
gouvernement qui puissent estre les plus agréables à ce 
Païs. 

Je suis plus que content en mon particulier de Fami- 
tié et des bontés q\ie Leurs Hautes Puissances nCont té- 
moigné de tout tems , et c'est ce qui m'oblige à leur don- 
ner mes pensées sans déguisement partout où je crois qa*il 
s'agit de Leurs intérêts ; je me persuade aussi qn'EUes me 
font la justice de croire que je Leur souhait te aufàBt de 
bonheur et de prospérité qu'Elles peuvent demander Elles 
mêmes, et que je continuerai toujours dans les même» 
sentiments de respect à Leur égard. 

Je suis avec une v^itable passion et respect 

Monsieur 9 

Yostre très humble et très obéissant serviteur , 

Le Pr. & Duc de Marlboroug^. 

* 

Mons. le Grand Pensionaire d'Hollande. 



XLL Heinsius à Marlborough. 

Mylord, 

J'ay receu celle que V. A. m'a fait l'honneur de m'es- 
crire le 10 de ce mois. J'ay trouvé l'Estat extrêmement 
satisfait à l'esgard de vos déclarations touchant le gouver- 
nement provisionel. J'espère que vous tomberez bientost 
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d^accoid aTecq Mons. de Hop {'^) sur le reste , et que 
par Tun et Fautre Vous establirez ensemble une parfaite 
confidence et harmonie entre les deux nations. Je croye 
qu^il n'y a rien au monde plus nécessaire que cela, et 
que c'est l'unique moyen à abattre nostre ennemy , et 
aToir usa paix solide et de durée. Je tous assure que 
dans ce païs-cy il y a toute la disposition du monde pour 
cela 'y et je ne doute pas que de Yostre costé tous n'y 
yeuillez aussi contribuer le tout, dont par la grâce de 
Dieu 9 nous pourrons attendre de grands effets. 

Mylord Halifax (f) vient de me quiter^ nous ayons rai- 
sonne ânr le mesme fondement et principe d'harmonie 
entre les deux nations, dont il ne disconvient nullement. 

Toutes les lettres d'Allemagne disent qu'on y détache 
tout ce que l'on peut pour la Flandre; je ne puis pas 
comprendre que les Alliés n'y font rien, car Mons. le 
Prince de Bade (§) doit estre assez fort pour faire ensorte 
que les François ne facent pas de si grands detachemens. 
Je ne doute nullement que V. A. n'y ait de bonnes cor- 
respondences pour scavoir le tout ; je croye que les trois 
mille Palatins C^'^) seront bientost arrivés à l'armée. Si 
l'on pourroit encore avoir les quatre mille hommes de 
Wirtemberg qui sont dans nostre solde , cela pourroit aider 



(^) Lettre du Duc anx députes de L. H. F. à Tarmée, 10 Juillet 1706. 
Dispatches, n. 682. „Yous saurez que M. Hop est ici; il fait état de 
rester trois ou quatre jours." — V. aussi p. 693, & Coxe H. 898, 400. 

(t) Charles Montague, Lord Halifax. V. le portrait de cet homme 
d'Etat tracé par Coxe, II. 79 suiv. Marlborough Dispatches, V. 614. 

(5) y. llntroduction, p. XII. 

(*♦) Lamberly, IV. 60, 61. Convention du 26 Mai 1706, pour Tcntre- 
tién de ttois mille hommes, dont les troupes de S« A. Elect. — seront 
augmentées. 
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beaucoup. — Je suis avecq un très grand attachement 
A La Haye, ce 14 Juillet 1706. 



XLII. Marlborough an Grand-Pensionnaire. 

Helchin, JuUy 15»»» 1706. 
Sir, 

I hâve had the favour of y ours of the 10*^ and must 
beg of you, that you will use your interest in makiog 
the Treaty for the succession to succeed whilst you htave 
L^ Hallifax ; for shouM he at his retum to England re- 
port, ihat you make diflBcultys, it wou'd do great hurt| 
their hearts in Ëngland being much sett upon îtt (*) ; and 
I see no conséquences to you , but that of making a com- 
pliment to the Queen and England. 

If the news of Italie be trew, I belieye the King of 
France will find a necessity of keeping the Duke of Van- 
dôme where he is , and I am told that we shall then haye 
the Pr. of Conty. — Mons. Gilder-Malsen has promis'd 
me to acquaint wilh ail that is resolved conceming the 
siège , as also of letters 1 hâve receiv'd this afternoon from 
Vienna, which I shew'd him (f). — The Elector of Ba- 
varia is gone from Mons to Valancien and if the Pr. of 
Conty comes into this country, I do not see how it will 



(^) Y. la proposition de Marlborongh, revêtu du caractère d'Ambaa- 
sadenr extraordinaire et plénipotentiaire, en date du 8 Mai 1706. Dis* 
patches, II. 491 ; Lamberty, IV. 77 suiv. Lord Campbell, Lives of the 
Lord Chancellors, Life of Lord Somers, IV. 187—191. 

(t) Lettre du Duc )i M. de Geldermalsen, 13 Juillet 1706, Dispatoh. 
II. 693. Coxe, Memoirs, m. 2. 
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be possible for them both to serve in the samë army. — 
I am witli truth, 



Sir, 



Your most obedient humble servant , 

Mariborough. 



XLIII. Heinsius à Marlborough. 

. . Mylord, 

J*ay receu celles que Vous m^arés fait Thoimeur de 
m*e8crire le 15 de ce mois. Nous avons eu une confé- 
rence sur. raffaire de Testablissement de la succession d'An- 
gletefrè dans la ligne protestante , & yen ay parlé ce soir 
atecq Mylord Ualifai (*) , & luy ay dit ce que l'on sou- 
haite ici au sujet de nostre barrière pour Finserer au 
oiesme Traitté, dont il fera rapport à Yostre Altesse. 

J'ay veu la lettre que Mons. de Geldermalsen a escrit 
à Mons. de Slingeland ; nous envoyons encore d'ici ou de 
Delft 20 pièces de 24 livres , et dix hauvritser avecq leurs 
appendences. — Le Roy de Prusse arrivera ce soir à Hon- 
selardyck (f). — Je suis 

A La Haye, ce 17» Juillet 1706, 



(*) V« snr la missicMi de Lord Haliffuc^ envoyé pour cette affiûre à 
Hanovre & en Hollande, Lord Campbell, Life of Lord Somers, p. 188, 
191. Dîspatches, H. 503 suiy. Lettres de Marlborough à rËlecteor, ik 
l^ectrice & au Prince Electoral, 9 Mai 1706. Coxe, HI. 53 suiv. 

(t) V. dans Lamberty, Mémoires, T. XIV. 210—251 une se'rie de 
pièces concernant les affaires de la Succession d*Orange et les démêlés 
du Bol de Prusse avec la Princesse de Nassau, comme Tutrice ''du Prin- 
ce de Nassau' son fils, 23 Février 1706 — 8 Octobre même année. — 
V* eseore Làmberty, IV. 325 suiv. 

7 
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XLIV. Heinsias à Marlborougb. ; 

Mylord , 

J'ay receu celle que Vostre Altesse m'a fait rhonnear 
de m'escrîre le 19® de ce mois; je ne manqueray pas de 
manier cette affaire le plus secrètement qu'il me sera pos- 
sible, et pour cela je n'en parleray pas dans celle cy, 
crainte d'interception ; mais je vous prie de considérer , 
qu'il ne m'est pas possible de pouvoir procurer une reso- 
lution ou promesse de l'Estat sans en faire part. Pour 
cela je tascheray premièrement de sonder quelques prin- 
cipaux du gouvernement , pour ne pas trop hazardeiTi 
- Je voudrois bien que nous pussions avoir ici les Wim 
tembergeois , mais je ne voye^ presque pas , ^comment les 
pouvoir avoir à temps; car j'apprehends que le Prince de 
Bade.rémpeschera C^) ; mais quand il n^y auroit pas d^ob- 
stacle, il faudroit songer à l'augmentation de dépens qn'il 
y s|uroit à faire, comme on a deu faire avecq les Prus- 
siens. Là où l'Angleterre paye deux tiers et cet Estât 
l'autre , la moindre charge nous pèse ; et il faut du temps 
pour les consentements. Je suis etc. 

i la Haye, ce 24 Juillet 1706. 



XLV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, Jully 26 1706: 
Sir, 

I do not trouble ybu with the account of what passes 
at the siège , believing that General Salish gives a con- 

(*) Lettre aa Prince de Bade, 10 Jaillet 1706, Digpatches II. 685. 
Le Prince n'avait pas même félicité Marlborough ^ l'occasion de Is 
victoire deBamiiies. — Dispatches, IIL 18, 19. (24 JuUlet 1706.) 
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stant accoant. — L^ Hallifax bas desirM of me {*) to 

know if you think his retum to the Hague is necessarie 

for the forwarding the treaty for the succession , and ao- 

oOiding^y he will take his resolution of returning to the 

Hagne, or going for England by Ostende. — I did some 

thne ago Write to Mons. Slingerland conceming an allar- 

me Menus, de Dopf had , about the govemment of Ma- 

stridE, but Mons. Slingelands answere put him at ease; 

for indeed it woûd be very hard to mortifie him in a 

campagne in which he bas yery fully done his duty (f). 

That which makes me give you this trouble now, is that 

lie bas been told , that it was in the last meeting in the 

States of HoUand under considération. 

' l am with tmth , 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



XLVI. Le Trésorier-Général Hop à Marlborough. 

A Brusselles, ce 26 de Juillet 1706. 

Mylord Duc, 

J'ay Phonneur de renvoyer à V. A. cy-joint le projet 
de commission, qu^elle m'a laissé lors de mon départ de 
Tannée. J'y ajoute une copie des noms des conseillers 
d'État qui sont déclarés, et de leurs commissions et in- 

(*) Marlboroagh avait engagé Lord Halifax avenir à l'armée, Dispatches 
n. 610. (21 Juin 1706.) 684 (10 JnUlet. Lettre à TElectrice d'Hanovre.) 

(t) Le Grénéral Dopf était très-bien vu de Marlborough, mais parait 
«voir eu beaucoup d*envieux. Lamberty, IV. 20. 

7 * 
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stmction (*) , sous ii°. 1 , 2 et 3 ; toutes dressées , A je 
ne me trompe, selon que j'ay eu Thonneur de convenir 
avecq V. A. J'y joins aussi sous n**. 4 le formulaire du 
serment à faire par les conseillers d'Etat. — On écrit 
présentement les commissions et instructions au net, éi 
dès qu'elles seront achevées, on les enverra à V. A. pour 
les signer , et ensuite le nouveau Conseil d'État conuneii-' 
cera ses délibérations. 

Cepandant nous l'avons requis de dresser un projet d'a- 
vocatoires , dans l'intention de les faire publier dès que le 
Conseil d'État sera établi. 

Le Marquis de Tarracena (f) prétend, comme Maître 
de Camp-General , commander l'infanterie de ce païs. Je 
ne luy ay répondu qu'en des termes généraux , et me suis 
rapporté à ce que V. A. en jugera. 

Dans un jour ou deux on enverra à T. A. la liste des 
officiers des r^imens espagnols de L'aspiu (§) et de Sala- 
blanca , et de ceux du Duc d'Aerschot et de Davila ; et 
pareillement un projet de capitulation , pour sçavoir sur 
l'un et l'autre vos intentions. 

Madame la Duchesse d'Aremberg (ff) faict bien ses 
complimens à Y. A. Elle se plaint de ce que l'Electeur 



(^) Gachard, m. 237 saiv. Ordonnance & Instruction du Conseil 
d'Etat que Sa Majesté la Heine de la Grande-Bretagne et Leurs Hantes 
Puissances les Seigneurs États-Généraux des Provinces-Unies commet- 
tent provisionnellement pour les matières d'Etat et affaires importantes 
concernant la direction & conduite générale des Provinces de Brabant^ 
de Flandre et de Malines, et pareillement des autres des Pays-Bas es- 
pagnols qui se soumettront encore. P. 240, 241 : Serment. 

(t) De Neny, Mem. histor. et polit, d. Pays-Bas Autrich. T. I, 87, & 
Gachard, T. III. 12. 229. 

($; De la Pua & Sarablanca, Marlborough Dispatches, II. 580. Sala- 
blanca, Gachard, III. 389. 

(ff) Marlborough Dispatch , II. 186, 693. 
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de Bavière faict maltraitter ses maisons et censés (") dans 
le Hainaut avecq distinction , et plus que les autres. C'est 
pourquoy elle prie V. A. d'avoir la bonté de faire écrire 
un petit mot de lettre à Son Altesse Électorale par un 
trompette 9 et de le prier de ne vouloir rien faire d'ex- 
traordinaire à l'égard de ses terres et maisons, afin que 
l'on ne soit pas obligé d'en user de même à l'égard de 
ceux de ce païs qui se trouvent chez les ennemis (f). — 
Je snis tousjours avecq beaucoup de respect, 

Mylord Duc, 

De V. A. 



XLVII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que Vostre Altesse m'a fait l'honneur 
de m'escrire le 24 de ce mois, et comme ce matin j'ay 
receu une lettre de Mons. de Renswoude (§), par laquelle 
il me marque presque semblable chose que Vostre Altesse 
a fait ]dans la sienne du 19, sçavoir à l'ésguard de la 
restitution de 'Electeur à 'Electorat de Bavière, et de 
l'occupation de quelques places, qui sont encore sous le 
pouvoir de la France. Sur quoy j'ay creu de mon de- 
voir, d'en faire part en tout secret à quelques membres 



(^) Métairies, fermes. 

(f) Dispatch., II. 551. 

(§) y. rintroduction. Le même qni est appelé M. Banswonde dans les 
Marlborough Dispatches, l. 184. II. 468. Lettre Jdu Duc 2 Avril 1706 
k M. de Renswoude. „ Je suis ravi d'apprendre — que M. M. les Etats 
ont fait un si digne choix, & que vous avez bien voulu accepter la dé- 
putation, étant persuadé que le public retirera un grand avantage de 
votre zèle & de votre expérience." 
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OU Députez de l'Estat, qui ont jugé tous, qu'on devoit 
entrer en negotiation, et faire ensorte que sur le pied 
mentionné dans la vostre du 19 on devoit tacher de ra- 
mener les villes y spécifiées et autres , s'il estoit possible, 
de nostre costé ; m'ayant prié de vouloir escriie de la 
sorte à Mons. de Renswoude & de le requérir de corres- 
pondre et concerter avec V. A. là-dessus, eonune aussi de 
vous prier de vouloir aussi concerter et correspondre avec 
Mons. de Benswoude , espérant que vous menerés ensem- 
ble cette affaire à une bonne fin. 

J'adjoute à cecy deux copies que Mons. de Renswoude 
m'a envoyées , qui Luy avoient esté données par ces Messieurs 
qui luy avoient parlé de cette affaire au départ de la poste ; qui 
sont tout autres projets de ce dont nous avons parlé cy-dessos. 
Je dois ajouter encore à cecy , aussi en secret , que la France 
nous fait offrir lesPaïs-bas espagnols sans aucune limitation, 
pour le Roy Charles trois ; qu'elle veut séparer l'Espagne , 
à sçavoir la Catalogne , l' Arragon , la Navarre , Valence , Gui- 
puscoa et le Milanois pour le Roy Philippe ; le reste de l'Es- 
pagne avecq les Indes et les Païs-Has espagnols pour le Roy 
Charles trois , laissant d'autre part le haut quartier de 
Gueldre pour l'Estat ; à l'Electeur de Haviere Naples et 
Sicile, s'il veut céder la Haviere à l'Empereur et TElec- 
teur Palatin ; autrement s'il doit avoir la Raviere , Naples 
& Sicile au Roy Charles ; le Duc de Savoye restabli dans 
ses Estats. Je vous escris cela en secret et à la haste , 
afin que cela vous puisse servir pour vostre information. 
Cy-apres je vous en entretiendray plus au long. 

\ la Haye, ce 27 Juillet 1706. 

XLVIII. Heinsius à Marlborough. 
Mylord , 
J'ay receu ce jourd'huy celle que Vostre Altesse m'a 
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fait rhonneur de m'escrire le 26 de ce mois. L'affaire 
de la guarantîe de Testablissement du Gouvernement d'An- 
gleterre pourra estre mise en délibération aujourd'huj ou 
demain en huit jours dans rassemblée des Estats d'Hol- 
lande , et comme il y pourroit avoir des remarques , dont 
Mylord '.Halifax pourroit donner de Tesclaircissement , sa 
piièsence pourroit estre utile ; mais comme cela luy pour- 
roit' dopner trop de peine , je n'ose pas m'y déterminer 
davantage C^). 

Dans la dernière assemblée des Estats d'Hollande il n'y 
a.eiusaUe délibération sur le Gouvernement de Maestrigt. 
I Ji^espeve que Vostre Altesse aura receu ma depesche de 
iiier; j'ay parlé a Mons. Hespen (-J-) lundy passé au sujet 
des tfoupes de Wirlenberg, et il m'a promis d'en escrire 
mardy passé , sur la supposition que l'Angleterre payera 
les deux tiers de ce que ces troupes coûteront plus qu'aste^r. 

D y a quelques jours que Mons. de Gersdorf me dit, 
que le Roy de Pologne son Maître, pourroit donner dix 
inille hoipmes aux alliés qu'il a en Saxe , si l'on pourroit 
convenir .des conditions. Je prie V. Altesse de m'en dire 
son. sentiment. Il en vouloit donner le commandement à 
Mons. le Comte de Frize. 

À la Haye, ce 28 Juillet 1706. 



(*) liamberty, T. IV. 311 suiv. „I1 y eut dans cette Assemblée-la 
bien des discours, entremêlez de quelque plaisanterie sur l*c'tat d'alors 
du gouvernement de la République. — Quelques-uns dirent, qu'il n'y 
avoit point d'exemple qu'un Etat fût entre h garantir la Constitution 
intérieure d'un autre. — Ils ajoutèrent qu'on voioit qu'on étoit impliqué 
dsins une guerre onéreuse pour quelque chose de pareil, pour la succes- 
sion de l'Espagne, qu'on avoit voulu partager. Ainsi le Lord Hallifax 
aperçut assez que les dispositions à ce Traité de Garantie n'étoicnt pas 
assez mûres; et lU-dessus il partit." 

(t) Hespen, Agent du Duc de Wurtemberg. Van Zurck , Codex Ba- 
tavus , v. Ambassadeurs, Knvoyécz , Residcntcn. 
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XLIX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, JuUy 29«» 1706. 

Sir, 

I had ihîs aftemoon the faveur of yenrs of the 27*^ : 
ihe Iwo enclos'd lelters of the 9 and 10*^» of this naonth, 
are so extravagant, that had thay been first propos^d io 
me, I shou'd not hâve charg'd myself with them. In 
my opinion vre canH without hurting the common cause 
do any thing with him, but as I propos'd in mine ofthe 
19'^. I hâve this night write to Mons. Renswoude (*) , 
and am very désirons of speaking with him. The othisr 
part of your letter , you may be sure , shall be keep a 
secrit ; and when you hâve a safe oportunity of explaining 
that matter to me, I shouM if you please, be glad to 
know by what hands it is manag'd; for if it be by the 
same man that thèse two letters are given to Mons. Bens- 
woude, you know that he is not to be relied upon, and 
that he was disown'd last year. — My L* Trea (f) desires 
you wouM let me know if he may not recal the mony at 
Genève , in order lo employé it , where it may be of 
use. — I am with truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant , 

Marlborough. 



(*) V. la lettre du Duc, Dispatch., III. 34. (29 Juillet 1706.) „Si en 
attendant l'homme venait vous trouver, je vous prie de ne le pas trop 
encourager.*' 

(f) Mylord-Trésorier, Godolphin. 
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L. Le Trésorier-Général Hop à Marlborough. 

1 Bruxelles, le 29« de Juillet 1706. 
Mylord Duc, 

J'ay eu Thonneur de recevoir hier au matin, la lettre 
de Votre Altesse du 28 de ce mois. — On ne peut en- 
voyer à V. A. par cett' exprès la commission du marquis 
de Westerlo (*) , parce qu'il n'y a personne chez luy , 
ppi puisse nous informer de ses titres , et qu'il est attendu 
à tônts" moments. Cependant lé Conseil d'État prendra 
séance, sans praejudice pourtant de son rang (-{-). 

Messieurs les Députez , qui sont icy , m'ont prié d'en- 
voyer à V. A. le billet cy-joint de Mons. le General Chur- 
chil, et de marquer, en même temps, à V. A. qu'ils 
sont assez disposés à faire de la civilité de la part dé l'E- 
tat, aux personnes qui le méritent, mais qu'ils croyent, 
que les armes de l'Etat ayant eu leur part aux favorables 
révolutions de ces païs , par conséquent les effects des en- 
nemis, trouvés dans cette ville et ailleurs, dans les Pro- 
vinces soumises (§) , [concernent aussi notre Etat , et que 
par conséquent Mr. de Churchil n'en doibt pas disposer 
luy seul , et sans notre concurrence] ; d'autant moins , que 
le Conseil de Brabant , ayant esté délégué par Y. A. et 
Mess" les Députez à l'armée, de prendre connaissance et 
de juger des effets des ennemis , trouvés dans cette ville , 



(*) Gachard m. 228, 230, 418. 

(t) Gachard, Collect. III. 241 soiv. Acte des députés de HoUande, 
qui règle la préséance entre les membres du Conseil d'Etat (31 Juillet 
1706), „Sans que, par cette déclaration, soit donné aucun préjudice h 
ceux qui pourroient prétendre leur appartenir un autre rang que celuy 
qui vient d'estre establi." 

(§) Minute: „ne peuvent estre relâchés sans leur avû; et qu'ainsi ils 
se persuadent, que Y. A. n'en voudra pas dispo^^j' h. leur insçû." 
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il paroitroit un peu eitraordinaire , que cette judicature 
seroit surchise par les ordres seuls de Monsieur de Chur- 
chîL] (*) 

En après, Mylord Duc, [ (f ) M" les Députez ont jugé 
d'autant plus nécessaire de faire cette repraesentation à 
V. A. qu'il est arrivé encor avant-hier, que Mr. de Chur- 
chil [a fait passer , sur son passeport , sans nôtre moindre 
communication, 15 chariots avecq des meubles , soy-disant 
tels, du Duc de Bavière, et que Ton nous asseure, que 
cela est arrivé et arrive touts les jours (§). — C'est pour- 
quoy Mess" les Députez, qui sont icy, supplient V. A. 
[ C^*) de vouloir donner de tels ordres , qu'il ne se fasse 
aucune disposition] des effets des ennemis , qui se trouvent 
soit icy, soit dans les Provinces soumises, sans la partici- 
pation de l'Etat ou de nous, qui avons Thonneur de le 
représenter (fî). Je suis, etc. — J. Hop. 



(*) Minute : „Sans que nous, de la part de l'Etat, en ayçns la moin- 
dre connoissance. — " 

(t) Minute: „nou8 devons avoir l'honneur de représenter k Y. A. que 
qiioyqu*il est notoire, que par les armes de l'Etat, aussi bien que par 
ceux de Sa Majesté la Beine de la Grande Brittagne, les effets des en- 
nemis, trouvés dans les provinces soumises, et aussi dans cette viUe, 
soyent acquis aussi bien li notre Hepublicque, qu'à Sa Majesté, pourtant 
Mr. de Churchil en dispose seul, et à notre insçu. Que même hier U.]" 

(§) Minute: „ pinceurs fois." 

{**) Minute: „de ne pas vouloir disposer, ou de permettre, que le Ge^ 
ncral Churchil dispose." 

(ff) Minute : „ Finalement, Mylord Duc, on nous asseure, que bien des 
personnes, venant des places ennemies, entrent icy et ailleurs dans les 
Provinces sotrmises sous passeport, dont bien de personnes du premier 
rang s'inquiètent, et ainsy je supplie V. A. d'y vouloir fah-e attention* 
et de donner tels ordres, que ces passeports soyent plus ménagés, et 
que de ceux, qui se donnent, soit tenu bon registre. — «Te suis avecq 
beaucoup de respect, Mylord Duc, De Votre Altesse 

Le très^humble et trbs-obéissant serviteur." 
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LI. Marlboroagh au Trésorier-Général Hop. 

Au Camp de Helchin, ce 31* Juillet 1706. 

Monsieur , 

J'ay receu à ce moment l'honneur de vôtre lettre de 
liier, qui ne me donne pas peu d'inquiétude (*) , ayant 
tonjonrs creu que vous me connoissez assez pour estre per- 
suadé que Je ne presteroîs jamais la main à ce qui pour- 
roît donner la moindre atteinte à l'authorité du magistrat 
cîvîl. Il est vray que Mons. de Villeroy s'estoit addressé 
à Moî pour qu'on lui envoyât quelques meubles , ou équi- 
pages qu'il avoit laissé à Bruxelles ; mais bien loin d'y 
consentir, tout ce que J'ay fait là dessus, estoit d'escrire 
pour être informé en quoi cela consistoit. — Je vous as- 
sure aussi que Je ne puis aucunement approuver ce que 
mon frère a fait à cet esgard. Je lui en escris à présent 
en des termes si fortes (f) , que j'ose bien promettre Mes- 
aeurs les Députez , comme vous aurez la bonté de leur 
dire avec bien des compliments de ma part , qu'il ne se 
mêlera de rien à l'avenir , que ce qui regarde le comman- 
dement des troupes. 

Pour ce qui est des effets des ennemis ailleurs, dans 
les Provinces, il n'a pu en avoir aucune connoissance ; et 
pour moi , Je n'ay rien à me reprocher à cet esgard , n'y 
ayant pas fait la moindre attention ; et me garderai bien 



(♦) Cette lettre se trouve dans les Marlborough Dispatches, III. 38. 

(t) „The Duke was not in the habit of writing french, Coxe (Préface 
p. XXII) though he spokc it fluently." 
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de la faire sans la participation de Mess, les Députez. — 
Je suis très-sincerement 

Monsieur 9 

Vôtre très humble et très obéissant 

serviteur (*). 
Monsieur Hop. 



LII. Heinsius à Marlborough. 

Mylor4 , 

J'ay receu ce soir celle que V. A. m'a fait rhonneur 
de m^escrire le 29 de ce mois. Je suis de yoâtre senti- 
ment, que Ton ne peut rien faire sans prejuditier à la 
cause commune , que sur le pied que tous avés proposé 
dans la vostre du 19e , et spécialement sous la condition 
de rammener de nostre costé les villes de Mons & de 
Namur (f) , et tant plus d'autres places des Païs-Bas es- 
pagnols, dont nous ne sommes pas les maîtres, qu'il se- 
roit possible ; et c'est aussi dans cette yeiie que les Dépu- 
tés de l'Estat aux affaires estrangères m'ont chargé d'es- 
crire à V. A. et à M. de Renswoude, conmie j'ay tait. 
Je croye qu'il seroit extrêmement bon , que vous pussiez 
parler avecq Mons. de Renswoude, pour approfondir en- 
semble tafat mieux l'affaire, et la bien régler. — Pour 
l'autre affaire , elle vient directement de Paris (§) , et je 
ne scay point que S. A. £. en a aucune cognoissance ; 
mais je suis bien sûr, qu'elle ne vient pas de l'homme 



(^) L'original, non signé, est écrit de la main de M. Cardonnel. 
(t) Coxe, m. 55. 
(§) V. rintroduction. 
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<{ui s'est meslé autrefois de semblables mesnees ; — en peu 
de Jours j'en seray plus particulièrement informé et tous 
en f«ray part. Mais il est nécessaire que cepandant on 
en jg^narde le secret, ayant voulu provisionellement infor- 
mer V. A. de ce que je scavois, afin que cela tous put 
servix d'avertissement. 

I*our l'argent de Genève , il y a quelque temps que je 

n'*eKi ay pas entendu parler ; mais comme la descente qu'on 

Ta faire y pourra avoir quelque rapport avecq cette affaire, 

J^ m^en informeray au plus juste, et vous le communi- 

ÇDoray. Je suis &c. 

\ la Haye, ce 31 Juillet 1706. 



• LIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, Aug* 3^ 1706. 

Sir, 

I had the faveur of yours of the 31 of the last month 

**s moming , and you may be assur'd , that I shall take 

^^ hest measures I can with Mons. Renswoude as soon 

*^ b.e comes to the army, which he intends to do in 

^^e or four days. I am to meet to morrow at Cour- 

(*) the Deputys and Mons. de Sallish (f), that siège 

ig more dîfficulty then was at first forseen; but I 

^^I^ei we shall overcome them , especially if the Elector 

^U be reasonable, which I thinke is his intirest as well 

^^xirs. By my last letlers from EngJand Mr. Secretary 

ey acquaints me, that the Queen is willing there 

^"^^'d be a clause for ihe security of jour Barier in the 

^^^ I>ispatche8, III. 7—9. 14—16. 
^' ^ ^e Sfilisch, Lieutenant-Général. 
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treaty for the succession . so that the only difficulty will 
be in taking care that the clause be so worded , that the 
House of Austria may hâve no reason to take it ill« ^- 
I am obligM to you for the knowlidge you give me of 
the second business , and you may be sure I shall let no- 
body know itt; you will no doubt hâve had an account 
from the Rhin of the Emperors desiring to haie four red- 
giments march from thence to Hungary C^) , where ail 
hopes of treaty seems to be att an end (t). -r- I hâte a 
letter from Capt. Betts (§) , whidi complains of the Palla* 
tines troupes in Italie not being pay*d. Since we pay 
them, I think the Elector shouM be obligM to send the 
mony, for if the troupes désert, the service vrill sufifer 
this campagne , and we shall be oblig^d to give them an 
allowance for their recrutes. .-" I a™ with truth. 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 



LIY. Heinsius à Marlborough. 

Mylord, 
J'ay escrit par une de mes précédentes que je conmiU' 



(*) Difipatohes, III. 37. Lettre da Dac aa Cte de Wratîslaa, 31 Jail« 
let 1706. 

(f) V. snr l'histoire des troables de Hongrie, excités par le Prince 
François Ragoczi, Heeren, Gesch. d. Europ. Staatensyst. I. 244, 245, 
298; Koch, Hist. des Traités de Paix, I. 262, lY. 46, 51 ; Marlborough 
Dispatches (1703) I. 80 (1704) 448; Mailath IV. 357 suiv. 

(§) Betts. Dispatches, IQ. 4, 5, 98. Lettre da Duc ^ Jacqnes, Fran- 
çois Baroii de Bette, Capitaine d'infanterie au serrice des £tat8*(}€iié- 
raux, faisant fonction de commissaire près le Prince Eugène. 
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niquerois à V. A. plus en détail les ofifres de la France, 
dont on demande le secret. 

Hier j'ay eu l'occasion de parler à la personne qui est 
Tenue de France ; c'est un homme d'ici qui y a fait un 
tour pour ses propres affaires. Devant donc partir delà, 
MoBS. de Chamillard luy a montré beaucoup d'inclination 
poor la pai:^ , et luy a assuré que le' Roy y estoit beau* 
coqp ' porté , et qu'il estoit prest d'entrer en negotiation , 
û dexe costé ici on Youloit faire la mesme chose. 
ii.Sqpr l'Angleterre la recognoissanoe de la Reine. 
. .i^Qorle Roy Charles trois, toute la monarchie d'Espagne 
tant dedans que dehors l'Europe , à la reserye de ce qu'on 
donoyeroit au Philippe V et ce que l'on pourroit qu vou-r 
droit retrancher des Païs-Basf espagnpls. 
. -Au Philippe V les Royaumes ou Provinces de Guipus- 
coa I Navarre , Arragon , Y alence , Catalogne et le Mila- 
nois. 

Aux Estats^Genx le pouvoir de régler les Païs-Bas espag« 
nols pour leur barrière comme ils le voudront ; maijs la 
France souhaitteroit d'en retenir Luxembourg ; mais cela 
n'empesçheroit pourtant pas la paix , si d'ailleuf^ on pour* 
roit convenir. 

Pour Bavière, la restitution dans son Electorat, et si 
cela pouroit trouver de la difficulté par l'Empereur, on 
Iny détroit céder Naples & Sicile. — Pour le Duc de Sa* 
Toye, il seroit restitué dans ses Ëstats, comme ils sont 
présentement. 

Je vous prie, Mylord , de me dire là-dessus vos pen- 
sées, et d'estre persuadé que je suis avecq un très grand 
attachement , 

Mylord , 

A la Haye, ce 3- Juillet (Août) 1706. 
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XY. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, Aug* 5«», 1706. 

Sir, 

I had yesterday the favour of yours of the 3^. As to 
that point in which you désire to hâve my opinion , yen 
shali be sure to hâve it by the first safe oportunity , supo-^ 
sing that matter does not presse for a speedy answer. I 
hope the news I hâve heard this day , is not trew , whidi 
is that the King of Sweeden in personne Ç^) is marching 
towardes Hungary (f). I désire I may not be namM for 
the author of this news. — The Duke of Yandome came 
last night to Yallenchienne (§) , and dines this .day wîth 
the Elector at St. Gillien. (**J[ Their troupes from Germany 
are also ail corne, so that we shall now see what thay 
will venture. — We are hère very nnanimous for the 
drawing out the troupes we hâve att Louvain; for in my 
opinion , thay are of no use there , but that of tempting 
the enemy io give us an affront : for as long as the siégé 
of Alenin (ff) shall continue , it is difficult for us to pro« 
tect that place, rr I am with truth , 

Sir, 

Your most obedient humble servant « 

Marlborough. 

(♦) V. l'Introduction. 

(t) Dispatches, III. 53. Lettre an Comte de Wratislan, 6 Août 1706. 

(i) Lettre da Duc, 5 Août 1706 au Secrétaire d*État Harley. Dispat- 
ches, ni. 51. V. les Dispatches, III. 44. Bosscha, Neêrlands Helden- 
daden te land, Ile D. 2e St. p. 393 suiv. 

{**) St. Ghislain. 

(tt) y. les Dispatches, III. 44. Bosscha, Neêrlands Heldendaden te 
land, Ile D. 2e St. p. 393 suiv. 
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LVI. Lettre des États-Généraux des Provinces-Unies 

à TEmpereur Joseph I C^). 

Sire, 

Nous ayons reçeu la lettre , qa'û a plù à Votre Ma* 
jesté nous écrire de Tienne le 18 de Juin dernier, par 
laquelle 9 après nous avoir félicité des bons succès, que 
les armes des Hauts Alliés, et particulièrement les nôtres 
ont eu contre les ennemis en Espagne et dans les Païs- 
Bêb, t. m. a bien voulu nous faire part, comme quoy 
S* M. le Roy d'Espagne Charles 3® a trouvé bon , de de* 
fferer au {-]•) Seigneur Duc de Marlborough, Prince de 
Mundelhehn, le gouvernement provisionel des provinces 
des Païs-Bas Espagnols, déjà soumises, et de celles qui 
se soumettront encore. Et le Comte de Goessen nous 
ayant en même tems communiqué (§) une copie de la 
C(Hnmission ou patente depeschée à cet effet par S. M. 
CSatholic[ue pour ledit Sieur Duc de Marlborough, nous ne 
pouvons nous dispenser en premier lieu de remercier très- 
officieusement y. M. de rhonneur qu'EUe vient de nous 
faire, et de la satisfaction qu'Elle nous témoigne de la 
bravoure et conduite de nos troupes , nous rejouïssans avec 
V. M. de ce qu'il a plû à Dieu par sa grâce infinie de 
bénir les armes des Alliez d'une manière pas moins glo- 
rieuse et mémorable , qu'avantageuse , et de conserver la 
sacrée personne de S. M. le Roy Charles 3®, qui par sa 



(^ Cette lettre fat remise h TEmpereur, après avoir été traduite en 
Latin par le savant 'philologue & antiquaire G. Cuper, bourgmestre de 
Deventer, membre des Etats-Généraux & Tun des députés à Bruxelles. 

(t) Prince de Mundelheim^ Duc de Marlborough. 

(§) Et, nous ayant esté en mesme tems communiqué. 

8 
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fermeté et râleur n'a pas peu contribué (*) aux bons suc- 
cès des affaires en Espagne. En après, Sire, nous prions 
V. M. que par rapport aux Païs-Bas Espagnols et à la 
direction et gouvernement des provinces déjà soumises, et 
de celles qui se soumettront encore, nous puissions nous 
remettre au Traitté d^ Alliance fait et conclu le 7 de Sep- 
tembre 1701 entre l'Empereur Leopold 1' (f) de (^« 
mém. , la Reine de la Grande Bretagne (§) , et Nom ; 
lequel traitté est la base et le fondement, sur lequel nons 
nous sommes engagés conjointement avec nos hauts allm 
dans la guerre présente. — V. M. sçait que le grand but 
que l'on s'y est proposé est de procurer à l'auguste Mtt- 
son de Y. M. une satisfaction équitable et raisonnable èb 
ses prétensions, du depuis codées à S. M. le Roy Cbm* 
tes 3 {**) sur la Monarchie d'Espagne, et à la Reine de 
la Grande Bretagne , et à Nous une seureté suffisante poar 
nos (-f~j-) royaumes, estats et provinces, et pour le iomn^ 
merce et la navigation de nos sujets (§§). — Qu'à cet 
effect l'on est bien particulièrement convenu, que Ids 
hauts alliez employeroient toutes leurs forces à regagner 
les Païs-Bas Espagnols, qui pour lors etoient entièrement 
entre les mains des ennemis, afin de servir de barrière 
aux Provinces-Unies , et de leur procurer leur seureté con- 
tre la France. — Du depuis la guerre estant commencée, 
et suivie de plusieurs di£ferens succès , les armes tie S. IL 



(*) A tant si glorieusement contribué plus que personne. 

(t) Premier delendnm. 

(§) Ce Traitté fat fait avec Sa Majesté le feu Roy Gmllanme. 

(^) L*on croit, que les mots snbvirgulés ne soient point nécessaires, 
et qn'il seroit mieux qu'ilz fassent ostés. 

(tt) Les. 

(§§) Des sujets de Sadite Mat^ et de nostre Estât. 
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la Reine de la <]rxtoâe Bretagne et les nôtres ont en le bon- 
. heiïr qiiasi le pifemier jour de TouTertare de cette campagne , 
f4e bâittre les ennemis , et. ensuite de soumettre laProYince 
, de Btabant ^ la plus grande partie de la Flandre Espagnole 
;^t la S^g^urie de Malines , dans respérance que le reste 
'4âl PaïsBas £spagnolz, que les ennemis occupent encore , 
^IpOPinra bientost suivre le même exemple. — Les choses étant 
f jilit&i €et estât , nous ne doutons pas que Y. M. ne convienne 
[i^f^'Àtl' coaié et d'autre, il faut accomplir ce que recipro- 
jîfpoinciit a esté stipulé et promis par le traitté susdit (^) , et 
■'.if/m fÊLV conséqij^it les Provinces des Pais-Bas Espagnols 
dqi «oumises et celles qui se soumettront encore, doivent 
..Ideii fistre laissées (f) à S. M. le Roy Charles 3®, en 
qnoy nous ne prétendons faire aucune difficulté, mais 
4Lnssi en même tems la barrière et la seureté de nostre 
lEstàt contre la France, réglée et establie. — Ces deux 
obligations et promesses réciproques estant tellement join- 
/tes, et si fortement attachées Tune à Tautre, qu'elles ne 
.'petavent estre séparées sans que les fondemens dudit trait- 
•té 9 et le grand but et la fin que Ton s'y est proposé, 
.■omit TMiversés, — C'est pour ces raisons. Sire, que nous 
•ixe croyons pas que l'on puisse ou veuille prétendre , ou 
-exiger de nous, que cédions lesdites Provinces en tout ou 
tan partie, jet en laissions prendre la possession et le gou-* 
Temement de la part de S. M. le Roy Charles 3, avant 
qu'aussy nous soyons convenu de ce qui nous a esté dû 
en vertu dudit traitté , scavoir de nostre barrière et seu- 
reté ; et que par conséquent nous soyons obligés d'em- 
ployer le sang, la sueur et les biens de nos sujets à l'a- 
vantage de nos Alliez , et de laisser cependant ce qui nous 



(♦) V. rintroductîon, p. XIX. 
(t) Rendues. 

8 
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est si essentiel: savoir rétablissement de nostre barrière et 
seoreté contre une Puissance aussi formidable que la Fran- 
ce, dans l'incertitude. V. M. se souyiendra que l'on en 
a agy autrement à l'égard de la Daché de Limbourg, 
lorsqu'elle a esté soumise par les armes d'Angleterre et 
les nôtres, et que S. M. le^Roy Charles 3 en a bien 
Toulu convenir avec nous, avant que de s'y établir , cmn- 
me Duc et Souverain. Nous nous persuadons qa^EUe 
voudra bien en user de même à l'égard des provinces qoi 
viennent de se soumettre, et de nous faire avoir à cet 
égard l'accomplissement dudit traitté aussi bien qne nous 
sommes sincèrement portés à le suivre dans tous ses points 
et articles. — Nous sommes prêts de convenir avec S. M* 
soit dès à présent, soit au temps que la paix se fera, 
comme Elle le souhaitera C). — Mais de quiter dès à 
cett'beure les Provinces soumises par nos armes , aussi bien 
que par ceux de S. M. la Reine d'Angleterre, et d'en 
laisser prendre possession et exercer le gouvernement de 
la part de S. M. le Roy Charles 3, et de renvoyer à un 
autre tems la négociation et convention à faire de notre 
barrière et seureté, c'est ce qui seroit contraire audit 
traitté, à la pratique qui a esté suivie à l'égard de la 
Duché de Limbourg (f ) , et pareillement à la bonne rai- 
son et à l'expérience fatale du tems passé (§)• [Nous ne 



(♦) L'on croit que ces mots subvîrgnlés doivent estre rayez. 

(t) Gachard, m. 213. — Ce qni avait eu lieu à Tégard du Limbourg, 
ne pouvait être inconnu aux Comtes de Wratislau, de Goës & de Sin- 
zendorff, qui y avaient concouru comme commissaires de Charles m. 
Wagenaar, Vaderl. Historié, Bijvoegs. & Aanmerk. XVII. 54, 

(§) La nécessité d'une préallable convention paroistra tant plus aisé- 
ment et avec tant plus d'évidence, si on fait attention à ce qui s'est 
passé sur ce sujet depuis quelques années, dans lesquelles nous avons 
esté obligés ^ voir. 



77 

nous étendrons point sur la lentear, diversité d'accidem?, 
et même peu de succès , a quoy cette négociation et con- 
vention , dont pourtant Tobjet , qui est notre seureté , nous 
doit être si cher , pourroit estre assujettie ; les raisons et 
les exemples ne manquent pas pour en donner de Fappré- 
hension ; mais passant à Teiperience , nous avons esté obli- 
gés de voir avec bien du regret, depuis plusieurs années], 
que la barrière, laquelle nous avoit esté plus d'une fois 
fonnellement promise dans les Païs-Bas Ëspagnolz , et pour 
Impielle avions soutenu plusieurs guerres, même très san* 
plantes et très dangereuses, n'en a eu en effet que le 
nom; que ceux qui nous la doivent garantir, n'y ont ap- 
porté aucun soin ; que les places qui la dévoient compo- 
ser, ont esté laissées dépourvues de tout ce qui leur es* 
toit nécessaire à une bonne défense , et qu'ainsy elles n'ont 
pu arrester l'invasion des ennemis jusques sur nos frontiè- 
res. Mais surtout avons nous vu, dans ces derniers tems, 
que ceux à qui le gouvernement et la direction du Païs 
estoit confiée, ont fait entrer les ennemis tout d'un coup 
dans toutes les places les plus considérables des Pais-Bas 
Ëspagnolz , et aussi de celles qui dévoient faire nostre bar- 
rière , et qu'ilz ont abandonné à leur discrétion une grande 
partie de nos meilleures troupes (*), qu'avions esté solli- 
cités d'y envoyer, pour les mettre à couvert de toute in- 
sulte ; si bien que par-là les frontières de nostre Estât ont 
esté comme blocquées depuis la mer jusques au-delà de 
la Meuze et au Rhein , f^t exposées à de très grands dan- 
gers (f). Toutes ces raisons et exemples nous obligent 



(*) Gachard, IH. 207. — Coxe, I. 119. 

(f) Anssi ce sont les raisons, ponrqnoy on a stipulé et promis dans 
la Grande Alliance, non seulement de procurer une barrière suffisante 
à notre Estât, mais aussi que l'on conviendroit de la manière de laquelle 
nons trouverions notre seureté dans cette barrière, afin de ne pas rctom- 
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d^aToir soin nous mémm aveo S. M^ de la Grande fine* 
tagne de notre seurét^ dans un pais qui nous est ai voir 
sin, et à la réduction duquel nous ayons tant de part', 
et de ne la pas faire dépendre d'une autre direction on 
gouyemement jusques à tant que nous en soyons conyena 
ayec S. M. le Roy Charles 3. Ce sont les mêmes rai- 
sons , Sire y qui nous ont fait prier S. M. la Reine de la 
Grande Bretagne , et induire le Duc de Marlborough , Prince 
de Mundelheirn (*) à ne pas accepter le gonyernement pro- 
yisionel des Païs-Bas Espagnolz, dont S. M. le Ray Char- 
les 3® Tavoit honnoré , quoyque d'ailleurs ce Duc ait ao* 
quis toute notre estime et affection par son zèle pour le 
bien publiq, par sa yaleur héroïque et par sa bonne con« 
duité, éprouyée encore dernièrement dans la fameuse bar 
taille de Ramillies , et bien particulièrement encore par 
son attachement au maintien de la parfaite union, qui 
subsiste entre l'Angleterre et notre Estât. 

Cependant, Sire, pour faire yoir à V. M. que notre 
intention aussy bien que celle de S. M. la Reine d'An- 
gleterre est de laisser les Provinces soumises , et celles qui 
se soumettront encore (la barrière et la seureté de nostre 
Estât y estant establie;) à S. M. le Roy Charles 3", S. 
M. la Reine et nous, aurons soin, que par le rétablisse- 
ment d'un Conseil d'Estat (f ) toutes les expéditions soiqnt 



ber dans les mêmes inconvénicns. Ainsi l'on ne pourra pas trouver 
mauvais, que conformément k ladite Alliance, nous ayons soin de notre 
seureté dans les Païs-Bas, qui nous s^t si voisins et k la réduction 
desquels nous avons tant de part , et que nous ne les laissions pas dé- 
pendre d'une autre direction ni d'un autre gouvernement que de celuy 
de S. M. Brittannîque et du notre. 

(^) Requérir le Prince de Mundelheim, Duc de Marlborough. 

(t) Ordonnance et Instruction du Conseil d'Etat (Gachard, III. 2*38) 
Art. m. „ Ledit Conseil aura particulièrement soin de maintenir d'un 
côté, l'autorité, prééminences et prérogatives dndit Roi Charles HI, 
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faites au nom de S. M. le Roy Charles 3® ; que Pautho- 
rité, les prééminences et praerogatives de S, M. comme 
Prince dn Fais, soient maintenues aussi bien que la li- 
berté, les loixy privilèges, droits, coutumes et bonnes 
usances des Provinces en général , et de chaque Proyince , 
Tille ou corps en particulier, faisant actuellement cesser 
tout pouvoir despotique et arbitraire , introduit au contraire 
par les ennemis. Qu'aussi les deniers et revenus publiqs 
soient employez avec oeconomie , et principalement à la 
défense et seureté du païs , par raport à la levée et à 
Pentretien des troupes nécessaires et au rétal)lissement des 
fortifications et des magasins des places frontières ; et tout 
cela par provision , et jusqucs à ce (*) que S. M. la Reine 
de la Gr. Brct: et nous en soyons convenus autrement 
avec S. M. le Roy Charles 3. — Nous serons aussi bien 
aises de concerter de tems en tems avec V. M. sur les 
affaires de ce païs durant la susdite Régence provisionelle, 
et de Luy marquer en toute occasion , que les interestz de 
PAuguste maison d'Autriche ne nous sont pas moins chers 
que les nosties. Après quoy finissant, &c. (f). 

LVII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 
J'ay receu celles que V. A. m'a fait l'honneur de 



comme souverain et seigneur des dites Provinces ; et, de l'autre, la li- 
berté, loix, privilèges, droits, coutumes et usances des mêmes Provinces 
et de leurs sujets en général, et de chaque Province, ville ou corps en 
particulier, faisant actuellement cesser tout pouvoir despotique & arbi- 
traire, introduit au contraire par les ennemis." 

(•) Qu'il sera convenu entre S. M. le Roy Charles 3e et nous de la 
manière dont la barrière sera réglée, afin que nous y puissious trouver 
notre seureté. 

(t) V. dans les Marlborough Dispatches, III. 4y la lettre de Marlbo- 
roogh au Trésorier-Général Hop, 4 Août 1706. 
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m'escrire le 3 & 6 de ce mois. Il y a quelques jotus 
que Mons. Ilgen (*) me communiqua de la part du Roy 
de Prusse, qu'il y avoit quelque temps , qu'un certain 
Hedefelt vint de Suéde à la Cour de Berlin, parler pour 
l'Electeur de Bavière, afin que l'Empereur ne voulut pas 
si mal traitter son païs, etc. Il y adjouta que ce mesme 
Hedefelt luy marqua du camp où estoit l'Electeur, qu'il 
souhaittoit de venir ici pour luy faire ouverture de quel- 
que affaire. Il me demanda mon avis si je ne croyois 
pas bon, qu'on luy respondit qu'il pouroit mettre en es- 
cri t ce qu'il avoit à dire. Je luy respondis, qu'ouy; en- 
fin il me dit , que le Roy vous en avoit aussi fait escrire ; 
tellement que V. A. scaura cette histoire ; mais il faut 
que je vous dise, qu'on m'a voulu persuader, que cet 
Hedefelt y estoit dans ce temps-là de la part du Roy de 
France et de l'Electeur de Bavière, pour toute autre 
chose. Asteur il s'agit, si vous scavés ce que cet homme 
fait , ou pourquoy TElecteur le veut envoyer ici , lequel 
j'apprehends a plus d'une affaire sur le tapis, à quoy on 
doit prendre guarde. — Pour l'affaire de la paix, j'enay 
fait ouverture en tout secret à la Hollande. Là on trou- 
voit assez estrange qu'on voulut mettre deux Roys dans 
un mesme Royaume d'Espagne, et qu'en adjoutant à la 
portion de Philippe V le Milanois, on empeschat que 
Charles trois ne pouroit jamais estre secouru par l'Empe- 
reur. On m'a demandé de vouloir prier l'avis de V. A. 



(*) Ranke, Neun Bûcher Preussischer Geschichte, I B. s. 155. »Die 
Untcrhandlung ward hauptsachlich von Dgen gefiilirt, einem der weni- 
gen Mânner, die ia der Leitung der auswârtigca Angelegenhciten von 
Prcussen, die sonst fast immer von den Fiirsten unmittelbar ausgegan- 
gen ist, einen selbststândigen Ruf erworben haben." — H fut depuis un 
des négociateurs de la paix d'Utrecht. — V. aussi les Marlboroagh 
DispatcheSi II. 433. 
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sans qnoy œi ne reut rien faire. — - Nous avons escrît à 
la Cour Impériale sur ce que TËmpereur tire ses troupes 
du Rhin 9 mais cela ne fera rien C^), Je mUnformeray sur 
le payement des troupes Palatines , ne scachant où est le 
défaut. Je yeux espérer que la nouyelle du Roy de Suéde 
n'aura aucune suite, — Je suis avecq un très grand atta- 
chement. 

\ La Haye, le 7« Août 1706. 



LVIII. Hop à Marlborough. 

1 Brusselles, ce 8 d'Août 1706, 

à 9 heures du soir. 

Mylord Dac, 

Je reçois dans ce moment la lettre, que Y. A. m'a 
•faîct l'honneur de m'écrire le 7® (f) de ce mois (§). Je 
répute à grand bonheur de me pouvoir appliquer au ser- 
TÎoe de la Reine, et de faire ce qui plaist à V. A., la 
priant de se vouloir assurer, que j'y apporterai toute mon 
application. 

Je ne puis déguiser qu'il y a bien du levain en Flan- 
dres C^'^) , ces messieurs déclarant fermement de ne con- 
tribuer même une petite somme pour les trouppes. Si 



(*) Lettre du Duc à Harley, 9 AoQt 1706, Dispatch, m. 69. 

(f) y. la lettre du Duc U Hop, en date du 4 Août, Dispatches, 

m. 48. 

(§) Cette lettre à M. Hop, se trouve Disp.j III. 60. 

(**) Gachard , III. 247. Heprésentatîon des états de Flandre au Duc 
de Marlborough, afin que leur province soit représentée dans le Oonsei 
d*état (4 Août 1706). F. 249, Réponse du Duc. — V. aussi Dispatch. 
in. 56, 57. Lettre du Duc 7 Août aux députés hollandais. 
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cela continue , je ne Tois pas commtnt on en pourra lever 
un nombre compétent C^). Je tiendrai les lettres de Ma- 
dame à'ÀienbeiQ et du Comte d'Ursel (f) pour mon in« 
formation. Y. A. dit bien que toutes ces disputes me 
doivent bien lasser. Elles et bien, d'auties choses le font 
en effet, et je ne doibs pas cacher à Y. A. que j'en aj 
Tesprit tellement dégoûté , que j'ay résolu de demander à 
TEtat ma dimission et de pouvoii* retourner à La Haye. — 
En vérité y Mylord , je ne puis plus suffire à tant de tra- 
vail. — Si on me vouloit laisser faire seul à faire un plan 
des finances , sauf correction ou appobation quand il seroit 
faict, je m'enjfagerois à le faire en 8 jours, mais de la 
manière que les choses sont maniées, il ne sera pas faict 
de deux mois. 

Pour les confiscations, je ne vois pas conuiient on les 
pourra éviter sauf les avocatoires (§) ; et pour ce qui re- 
garde les effets des ennemis, coomient pourra-t-on les 
laisser hors de confiscation dans un temps qu'ils tiennent 
encor en confiscation tous les effets des sujets de notre 
Etat (**)? — Je suis de tout mon coeur et avecq beau- 
coup de respect, 

Mylord Duc, 



(*) De Neny, H. 214. „ Après la bataille de Bamillies, les puissan- 
ces maritimes qni s'étoîent attribuées Tadmluistration des Provinces des 
Pays-Bas li mesure qu'on parrenoit k les soumettre, y créèrent un corps 
de troupes nationales qui pendant toute la durée de la guerre, n'eut pas 
de pied fixe." — Gachard, m. 438. 

(t) Marlborough Disp., III. 59, Lettre du Duc au Comte dUrscl, 6 
Août 1706. 

(§) „C'est-k-dire , d'après les lettres par lesquelles on avait ordonné 
Alix sujets des Pays-Bas qui étaient au service de Philippe Y ou de la 
France, de le quitter." Gachard, ni. 461. 

(♦♦) Gaciiard, ITI. 212. Coremans, Compte-rendu de la Commiraioa 
royale d'Histoire ^ Bruxelles, XI. 643. 
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UX. ffeindus à Marlboroogh. 

Monsieur , 

Ce soÎT j'ay eu l'honneur de parler avecq Mylord Hali- 
fax, qui m'a communiqué vostre sentiment sur la con- 
Ycntion à faire tant au sujet de l'^stablîssement de la suc- 
cession de l'Angleterre , que de nostre barrière. — On a 
délibéré sur cette matière la semaine passée ', et demain 
on 7 continuera. 

Je vous prie de m'escrire ce que vous scavés de ce 
Mons. Iledefelt, dont j'ay escrit à V. A. par ma der- 
nière. 

Je ne croye pas que vous pouriez mal faire d'avoir bien 
l'oeil sur l'Electeur de Bavière; car je ne puis pas m'i- 
maginer , que dans ce temps-là il a voulu negotier par ce 
Hedefelt à nostre avantage. — Je suis 

P. S. n y a des personnes qui m'ont demandé, si l'on 
ne pouroit pas avecq quelque utilité montrer des marques 
de joye dans l'armée des avantages que le Prince Eugè- 
ne C^) a remportes sur Mons. de Vendôme en Italie, 
croyant que cela pouroit diminuer le crédit de M. de 
Vendôme parmy leurs troupes ; mais , Mylord , V. A. en 
jugera mieux que persomie au monde. 

9 Août 1706. 



(♦) Dispatches, m. 20, 26. Le Prince avait passé TAdige. V. p. 28, 
29 la lettre d'Eugène au Duc, 10 Juillet 1706. V. aussi la lettre du 
Duc à Harley, 2 Août 1706. Dispatch., lU. p. 43 et la note du Géné- 
ral Mimay, p. 46—48. 
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LX. Bfarlborough au 6rand*-Pensioiinaire. 

Helchîn, Aug. 10* 1706. 
Sir, 

As to Hedefeit , I was infomiM before the battaile , that 
he 'was sent from Bruxelles to Berlin , to delay the mardi 
of their troupes; in this I may be mîsinform'd , but I 
am yery confident you wou'd find great inconveniencys, 
in altering the méthode of treating in which we are now 
in with the Elector. — Mons. de Renswoude and I agreed 
yesterday , that the Elector had a great désire of finishing 
with us ; but I think it is yery plain , he has it not in 
his power to performe what wee expect from him. I shall 
know more in two or three days y and then you shall hafe 
an account. The reflections made by the assembly of Hol- 
landy I think are yery just; for what is demandM for 
Philip, can haye no other considération but the puttmg 
him in a condition of regaining the yvhole , yrhen France 
shall haye had time for the putting their affaires in snch 
a condition , as that thay shall tbink it their intirest to 
begine a neyy yrarr. 

Some letters from Paris says the armyes In Spain yyere 
in sight on the 26 of the last month. If this nevfs shouM 
be trevF, that may décide a great deal. The Emperor 
has the business of Hungary so much more at beart , then 
any other part of the yyarr , that I am afraid your just 
représentations yvill not do much good ; on the other side , 
if those four redgts had stay'd with Prince Lewis , I do 
not see he was in a humour to doe any thing. — I am 
sorry you say nothing to me, of the treaty for the suc- 
cession ; for nothing couM do soe much huit in England , 
as their being sensible of your coldness in that matter. — 
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Oar canon before Menin begane yesterday moming to 
fyer, so that if the Duke of Vandome wîll attempt the 
relief of that place , he must now begine to act. — I am 
with truthy 



Sir, 



Your most obedient humble servant , 

Marlborough. 



LXI. Hop au Marquis de Taracena. 

i Brusselles, ce II d'Août 1706. 

Au Marquis de Taracena C^). 

Monsieur , 

J*ay eu l'honneur de recevoir la lettre de V. E. du 7 
^e ce mois. Y. E. aye la bonté de s'assurer, que je me 
ferai tousjours un plaisir bien singulier, lorsque je pour* 
rai m'appliquer à son service, ou à celui de ceux, pour 
lesquels Y. E. s'intéresse. — Je suis £aché de ce que Y. 
£• est tombé en différons avecq la ville d'Anvers (f) ; et 
comme c'est principalement au sujet du gouvernement de 
la ville, aussi bien que du château, je suplie Y. E. de 
ine vouloir faire informer exactement de son droict (§) au 
gouvernement de la ville , afin que je puisse m'employer 
«fficacieusement à le maintenir. — Cepandant , je suis 



H Coxe (Ch. 46) II. 375. «Marquis of Terrazîna." 

(t) Dispatches, m. 48. Lettre de Marlborough ^ Hop, 4 Août 1706. 

(§) Gachard, III. 229. Le Marquis y est appelé „ Gouverneur du 
ch&teau & district d'Anvers." 
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tousjour» aTecq beaucoup de respect et d^attachement » 

Monsieur, 

De y. E. 
Le très-humble et très-obeissant serviteur. 

Je vous prie de . m'envoyer la liste des canons d' An- 
vers , et aussi de celles le long de TEscaut jusques à 
Lillo. • 



LXn. Heinsius à Mariborough. 

Mylord, 

Je viens de recevoir celles cjne V. A. m*a fait Thon- 
neur de m'escrire le 10 de ce mois. Je vous remercie 
de Finformation que vous me donnés touchant lledefelt. 
Mons. Dgen nô m*en a plus parlé depuis; ainsi je ne scay 
rien de son dessein y mais je suis en tout cas de vostre 
sentiment, qu'on ne doit pas changer -de méthode à l'es- 
^ard de l'Electeur. Je ne trouve aussi pas estrange, 
•qu'il s'imagine plus qu'il ne pouroit effectuer. — Nous 
avons encore délibéré ce jourd'huy en IloUande sur le 
traité de la succession, et sommes déjà Irien avancés. — 
Mylord Ilalifai: souhaitteroit de partir puisqu'il en a l'oo- 
casion bonne; mais j'espère que devant son départ nous 
luy pourons conmiuniquer la resolution de la Hollande. 

tiC Roy de Prusse part Lundy d'ici, et restera trois 
jours à Amsterdam. Il fait beaucoup de protestations d'a- 
mitié; Madame la Princesse de Nassau est aussi venue 
ici, mais, ne se tient plus aux partages provisionels (f) 



(*) De la succession du Boi Guillaume. 
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cy-deTont faits, puisque le mariage du Prince Royal arec 
son fils C^) n'a pas eu son acconiplisseinent. 

1 la Haye, ce 12 Août 1706. 



LXIII. Mariborough au Grand-Pensionnaire. 

ndchin, Aug. 13* 170Ô. 
Sir, 

Sinee my last I hâve had the faveur of yours of the 9. 
I did in rny last give you an account of Hedevelt, and 
It îs most certaine that his voyage to Berlin in the month 
of May was intend'd to do the Allyes ail the mischief he 
cou*d, so that I shou'd by no means think him a proper 
personne to be sufTerM in lloUand, but I shouM think 
ibis business will fall of it self, as soon as the King lea^ 
Tes HoUand. Tou vrill h ave hcard , that the Electors army 
are camp'd sincc the 9* of this month at La Busieur (f ) 
between Mons and Charleroy. Thay cal them selves 10000 
men ; thay are compos'd of Spaniards , Wallons ^ CoUogne 
and Bavariens. The Duke of Vandome prétends to hâve 
Ids army on the 16 at La Bassee (§). Thay are to be 
composM of French and Swizers , to the niunber of 70 
battalions and 140 squadrons. I intend this day tospeakto 
the Comte de Tilly (**) , far I wou'd détache him to ob- 



(*) H feut lire: avec sa fille. V. le récit de Lamberty, T. IV. 325, 
sniv» 

<t) Dispatches. m. 70 „k la Bassiere.*' — (Labnissière?) 

(§) Labuissière? 

(**) Général très-estimé. Mariborough Dispatch., IV. 396 ; Slingelandt, 
fitaatkundSge Geschriften, IV. 135—145. Après la mort du féldmaré- 
felutl Ouwerkerk en 1708, il commanda on chef les troupes de la Bépa- 
bliqne. 
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serre the Elector, with 30 squadrons and 13 batudions^ 
which I hope may be sufficîent for the security of Brir 
bandy and to hinder his undertaking any thing on the 
Meuse. As our circonstances are , we canH spare him more 
troupes ; for when he marches , there will romaine in this 
army to opose the Duke of Yandome, only 40 battal- 
lions f and 109 squadrons ; but as we are post^d if Ûi» 
French shouM attack the besiegers, I can be ^v^ith them 
in less then two hours, and shouM thay attempt any 
thing against me, I can draw troupes from the siège. Se 
that my greatest uneasyness is from what the Elector may 
do during the siège of Menin {'^) , which is likely to con- 
tinue til the 25^^ of this month. — I hâve magnified as 
much as possible the success in Italie, but in my opinioii 
it wouM do us hurt, shouM we make any pubUck rejoy- 
cing til we are assurM that Turin is safe. — I hope by 
your neit to bave the good news of your having setled 
to the satisfaction of L^ Hallifax (f) the treaty for the 
succession and barrier. — I am with truth 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



LXIY. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Sir, 
Mr. Crow (§) that will hâve the honour to gîve 
you this, is the Gentleman the Queen sent to Gatalonia 



(♦) Dispatches, m. 79, 79. 

(t) Lettre da Duc à Lord Halifax, 14 Août 1706. Dispatches, m. 88. 

(§) Crowe, Coxe, m. 35 sniv. 38, 75. Dispatches, II. 574. Mitfinrd 
Crow, Wagenaar, Vaderl. Historié, 17* Vol. p. 267. 
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to prépare them for the réception of King Charles. He 
has a letter from King Charles to the States , and a pro- 
posale for a loon of 100 m. pistoles. — I hâve desirM 
him to do nothing til he first acquaints you with his or- 
dersy and receiye your derections. 

Having this safe hand I send you the inclosM ; when 
you haye read it , I désire you will bum it , and that you 
wiU be so kind and just to me , as ne^er to say one word 
of ¥rhat I now write to you, which is, that this country 
wîll before the month of October be ail disobligM. For, 
instead of doing business with care to please , eyery thing 
îs done with a hie C^) hand. For my own part, that 
am obligM to be with the army, I can do no good, so 
that in consience I shall be obligM to désire the Queen 
she will impower some body att Bruxelles , that may act 
with your Deputys there. Besides I shal be ashamM to 
hare my name in a government that must end in confu- 
sion. What I now send is for your information; and 
were I with you , one half hour , I think I cou'd conyince 
you, that we are doing our utmust to make the people 
of quallity and ail others, wish the retum of the French. 
As soon as you hâve read this, I conjure you to bum 
this letter , as well as the inclos'd ; for I will chearfuUy 
venture my life to serve you , but I will not hâve disputes 
with any body. I wou'd not hâve you mistake me , for it 
is impossible for any body to be better satisfied then I am 
with the Deputys of the army ; and the man , that I think 
spoiles ail at Bruxelles , is very much my friend , and 
very capable for many things (f ) ; but his temper is to 



O High. 

(f) Le Tr€80rier-Gléné»l Hop. Le Duc écrivant à Bon F. 6. de Qoi- 
rosy (17 Jnin 1706) l'appelle „ notre bon ami M. Hop," & loue „son 

9 
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haulty for such a goTenunent as this atight to be» espe- 
cially att first. •— I am with truth, 

Tour most obedient humble serrant, 

Marlborough. 



LXV. Le Marquis de Westerloo à Marlborough. 

MiUord , 

Sur la prière qu^il m'at été faites de recommander t 
y. A. pour une place dans le Conseil privé le Sr. dd 
Nicolarts, depuis 15 ans Conseil', et Alcalde de la Cour, 
Je ne peux m'empecher de luy dire que c^est mi très 
honneste homme , et qui at toutte la capacité , et serWce 
requis pour cet emplois, et même beaucoup au delas de 
plusieurs, qui ne manqueront pas d'être recommandez 
d'ailleurs. Il me seroit un fort grand plaisir qu'il puisse 
réussir dans ses pretensions , et même j'en auray a V. A. 
toutte l'obligation possible. 

Je ne scaurois m'empecher aussy de la supplier de nou- 
Tcau, de Toulloir ayoir la bonté de ne pas trouver mau- 
vais que je refuse de nouveau d'entrer dans ce Conseil 
d'Etat; c'est en même tems trouver les moyen pour elle 
de contenter bien des gens. -— Je suis avec le respect 
que je dois , 

Millord , 



zèle et son mërite pour les intérètB de S. M. C." — Dispatches, IL 599. 
Marlborough écrit le même jour à son frère, le Général ChurchiU, (II. 
600) „Tlii8 gentleman, M. Hop — is a person of great merit. with 
whom I am in strict frîendshîp. Bj his long expérience in pnhlio bu- 
siness, he maj be of nseto you; therefore I pray jou wi]l advite 
with him on ail oceasions, and show him what civility yon caa." 
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De Votre Alteze 
le très humble et très obéissant 
BroxeUeSy 8® Aoust 1706. serviteur, 

Le Marq* de Westerloo (*). 

Je ne peux m'empecher aussy Millord de marquer a 
V, A. la mortification que j'ay deu essuier il y a quel- 
que tems des manières hautaines et grands aires de Mon- 
sidur ^e Hop, qui fait icy le Maitre despoticque (f). Le 
i)Ç^9^eçt que j'ay pour tout ce qui regarde une aussy puis- 
çanlC) Republicque que Messieurs les Etats Généraux, m'at 
fait retenir dans les bornes de modération, que la pru- 
dicnca m'at dictée; quoyque ce seroit a un habile Ministre 
comme luy d'en avoir. 



LXVL Hop à Marlborough. 

À Brusselles, ce 17 d'Août 1706. 

Mylord Duc, 

J'ay eu ce matin l'honneur de recevoir la lettre de 
V. A, du 15 de ce mois (§). — L'Electeur, après avoir 



(*) Bispatchea, m. 20. Lettre dn Pue U M. Hop, 24 Juillet 1706. 
„M. le Marquis de Westerloo est arrivé cet après-midi; il doit dîner 
avec moi demain, & ce sera pour lors aparemment qu'il m'ouvrira ses 
griefs. Je suis bien aise que vous m'ayez précautionné par avance." — 
V. aussi, p. 30, 31. 

(t) Lettre du Duc au Marquis de Westerloo, 11 Août 1706. Dîspat* 
ches^ nij 77. ))Je ne stds pas moins surpris de ce qui s'est passé entre 
TOUS & M. Hop; je ne prétends aucunement l'excuser." 

(§) La lettre que le Duc écrivit à Hop le 11 d'Août 1706, se trouve 
Dispatches m. 76. — CeUes du 14 Août aux députés hollandais et & 
M. Hop en particulier, m. 81, 82. -« Celles du 15» p. 84—86. 

9 * 
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disné Dimanche avecq les dames à St. Gilain , est allé à 
Lille, et le corps de la Bossiere est marché du coté de 
Yalenciemies. J^espère que les tentatives des ennemis 
aboutiront à rien , et que par les bons soins de Y. A. 
leurs desseins pour secourir Menin s'évanouiront. 

Au reste, Mylord Duc, je suis très fâché de voir, que 
la conduite de Messrs les Députés qui sont ici, semble 
disconvenir avecq les intentions de V. A. (*). Cepandant 
je la puis assurer, que tout ce qu'il y a des gens ici, ne 
méritent pas l'honneur de son amitié; et que j'aime plu»- 
tost n'avoir aucune influence dsms les affaires de par deçà , 
que de l'avoir aux dépens de votre desavû. 

Je ne puis comprendre, comment Mr. de Tarracena se 
peut plaindre du défaut de payement aux regimens, qui 
sont à Anvers. — On vient de donner, il n'y a que 4 à 
5 jours , plus de trois mille florins à bon comte , et dès 
que la capitulation sera signée, jou tachera de les payer 
régulièrement. 

Cepandant je doibs dire à. V. A. , que les pretensions 
de M" de Taracena, de Winterfelt (f) et de Cominges 
vont si loing, que si on les doibt payer, elles iront seu- 
lement pour ces trois Messieurs jusques à près de 100 
milles flor. par an ; ce qui est bien beaucoup pour ce 
pauvre païs. — (§) 

Je suis de; tout mon coeur, et avecq beaucoup de re- 
spect 

Mylord Duc. 



n V. la lettre du Bnc aux députés hollandais^ 10 Août 1706. Dit- 
patch, m. 73. 75. 

(t) Marlborough Dispatch, m. 121. Lettre an Marquis de Winter- 
feldt, 7 Sept. 1706. 

(§) V. rintrodnctioii. 
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LXVII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que Vostre Altesse m'a fait l'hoimear 
de m'escrire le 13** de ce mois; je ne sçay où elle doit 
aToir tardé , car je ne Tay receue que hier ; je vous re- 
mercie du détail que vous me faites de la constitution des 
armées et du siège. 

Les François se sont expliqué un peu plus amplement 
sur Tafifaire de la paix que cy-devant. 

lo. Ils veulent recognoitre la Reine , comme ils ont re- 
cognu le Roy d'Angleterre, et ne prendre aucun interest 
à ce qui se fera dans FAngleterre pour la suite des suc- 
cesseurs à la Couronne. 

2®. Hs laisseront l'Espagne à l'Archiduc si Ton veut 
mettre pour le partage de la Maison de France, les Roy- 
aumes de Naples & de Sicile avec le Duché de Milan. 

3®, Le Roy prétend de retenir le fort de Kehl cfe avoir 
Landauw pour Brisack , & qu'on face un accommodement 
pour Guermesheim. 

4®. Si l'on n'accepte pas les offres faites, ils ne pré- 
tendent pas d'y estre tenus. 

Je l'ay communiqué en Hollande, où on a trouvé bon 
d'en guarder bien le secret, et que j'en ferois part à V. 
A. avecq prière de me vouloir faire sçavoir vostre senti- 
ment sur le tout , et sur ce que vous croyés qu'on devroit 
faire là-dessus. 

La Resolution sur l'establissement de la succession en 
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Angleterre et la Barrière de FËstat fut prise hier en Hol- 
lande , dont Mons. le Comte de Portland (*) , Mons. Boys 
& moy en nostre particulier avons fait part à Mylord Ha- 
lifax, dont il entretiendra V. Altesse. 

A la Haye, ce 18 Août 1706. 



LXVIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, Aug* 19, 1706. 
Sir, 

I do not doubt your having had an account from the 
Deputys of the army of their being last night masters of 
the conterscarp , so that we shal now in a îew days see 
if the Duke of Vandome will attempt the releif of the 
place. The news we hâve from France is, that the Du- 
ke of Anjoue sent on the 5 of this 500 horse to Madrid. 
If this shou'd be trew, we aught to studie ail the ways 
we can to, oblige the people of this country. By my 
letters from Yienna (f) I am afraid you will find that 
Court very uneasy , which will certainly be improv'd by 
France , if not prevented by your prudence. — I must 
beg your being of my opinion , that as I cant be at Bru- 
xelles , I am of no use to the goveming of this country ; 
so that I must beg of the Queen , that she will be pleasM 



C) Lettre de Marlborough au Comte de Portland, 30 Août 1706. 
Dispatch. m. 111. 

(t) y. les réponses de Marlborough au Prince de Salm & aux Ctes 
àe Sinzendorff & de Wratislau, 21 Août 1706, III. 94—97. 
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to appoint some body to réside at Bruxelles with yonr 
Deputys {'^). 

It is very unlucky that the \viiids prove so contrary, 
for on the 13*^ your troupes were not yett corne to 
Portchmouth. — I am with truth, 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 



LXIX. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu par Mons. Crow celle que V. A. luy a 
confiée^ et j'en ay usé comme Elle a désiré. Ce jour- 
d'huy je reçoys celle que V. A. m'a fait Thonneur de 
in'escrire le 19 de ce mois. L'une et l'autre me cha- 
grine de ce que je voye que les afiPaires ne vont pas à 
vostre gré à Bruxelles. J'espère pourtant qu'on n'y fera 
rien sinon de concert l'un avec l'autre, pour éviter tout 
ce que l'on pouroit avoir à appréhender. 

Je ne puis pas bien comprendre , que la Cour de Vien- 
ne ne seroit pas bien contente, car au contraire (f) il 
semble, que les Alliés doivent bien s'en plaindre, quand 
V, A. Terra les lettres de Mons. de Stepney et la propo- 
rtion que les Ministres de l'Angleterre & de cet Estât {§) 

(♦) y. les lettres de Marlborough à Lord Godolphin & à M. Stepney, 
15 & 18 Août 1706, Dispatch. III. 84, 91. 

(t) Marlborough lui-même écrit à Harley le 16 Août 1706. Disp. m. 
87. ))The States, in my opinion, haye more reason to be warm with 
the Emperor for the inaction of the army on the Bhine, than on account 
of the élection of a bishop of Munster." 

(§) Le Comte de Rechteren & l'Envoyé des Etats-Généraux k Vienne, 
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ont faite à TËmpereur dans leur rapport touchant Tar- 
mistice. . Il n'y a pas lieu de douter , que TEmpereur ne 
Teut pas la paix ayecq les Hongrois. — V. A. aura veu ce 
qu'on a escrit à cette Cour. Il abandonne tout le Rhin 
et fait ensorte que l'ennemy fait detachemens sur deta- 
chemens du Rhin en Flandres. L'Empereur sçait que 
nous nous intéressons beaucoup au choix d'un Eyesque de 
Munster, à cause du voisinage; l'afTaire estant sur le point 
de conclure, il tache d'oster la liberté au Chapitre par 
une exclusion dont il auroit de .la peine de justifier le droit 
de le pouvoir faire ; et , comme si ce n'estoit pas assez , 
il excite encore le Pape, pour y apporter toutes les diffi- 
cultés possibles. 

Je suis bien aise que nous sommes devenus maîtres 
de la contrescarpe de Menin, et j'espère que cela abré- 
gera bien le siège. — Les nouvelles dont V. A. parle , qui 
seroient venues de Paris à l'esguard de l'Espagne, pour- 
roient bien changer là les afiaires; mais hier il y eut ici 
des lettres , qui portoient que Mons. Peterbourough (*) es- 
toit joint avec Mylord Galloway (f). — Si le vent con- 
tinue encore contraire pour la descente, j'apprehends que 
la saison passera. 

A la Haye, ce 21 Août 1706. 



H. Hamel Brnymncx qui y résidait depnis long-temps, prêtaient envain 
leurs bons offices pour établir la paix avec les Hongrois, qni importait 
beaucoup à la conduite décisive de la guerre contre la France. — Marl- 
borough Dispatches, I. 573 suiv., 607. II. 5, 9; 27, 41, 118, 199. (Le 
Comte de Rechteren y est appelé M. d'Almelo.) H. 469, 613, 668. suiv. 
(Lettre du Duc à M. Bruyninx.) V. dans Lamberty , Mém. T. IV. les 
actes relatifs à cette médiation infructueuse, p. 99 — 126. 

(*) Charles Mordaunt, Comte de Peterborough. 

(t) Marlborough Dispatches, III. 111. Lettres aux Secrétaires d'État 
Harley & Hedges, 30 Août 1706. 
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LXX. Mariborough à Heinsius. 

Helchin , Aug^ 21 , 1706. 

Sir, 

1 haye had the favour of y ours of the 18'^ and shal 

obaye jour commands as far as I dare, for as a good 

Ënglishman I must be of the opinion of my country , that 

both by treaty and intirest , we are oblig'd to préserve 

the Monarque of Spain intier (*). At the same time as 

a ftîend I must own, that I beleiye France can hardly be 

branght to a peace, uniess something be given to the 

Duke of Anjoue, so that he may préserve the Tytle of 

King. I think that of Millau is unreasonable , since it 

wouM make France master of the Duke of Savoye and 

ail Italie. As to what thay prétend on the Rhine , I cant 

think thay wou'd insist on that. — The explication of the 

Queens tytle is certainly very impertinent, for the last 

peace in which thay tafce no notice of the successor, was 

contrary to custome, and the laws of the Land. You see 

that in few words I let you know my thoughts; but I 

darst not advise what answere you shouM give ; but I 

shouM think, it were very natural for Mons. Buys , to 

give an account of this proposale to Mr. Secretary Harley 

and Lord Treasurer (f) , who will acquaint Her Majesty ;. 

by vfhich means you will hâve the opinion of Her Majesty. 

(*) V. cette lettre dans Coxe, III. 59. 

(t) Sidney Godolphin. V. le caractère de cet homme d'État peint par 
Macaulaj, Hist. of England from the accession of James II, Vol. I. 
p. 101, 290. „He was laborious, clear-headed, and profoundly versed 
in the détails of finance." — Y. plus de détails concernant la vie & la 
«arrière politique de Lord Godolphin dans Coxe, Memoirs of John 
Duke of Mariborough, I. 90 suiv. 
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The reason of our siège going on so slowly proceeds 
from ail our Inginiers being on a leayel, so that no one 
bas tbe directions , wbicb occasions many unreasonable dis- 
putes. — I am witb trutb, 

Sir, 

Tour most obedient humble serrant , 

Marlborough. 



LXXI. Hop à Marlborough. 

A Brusselles, ce 21 d'Août 1706. 
Mylord Duc, 

Je viens de recevoir la lettre que V. A. in'afaîct Phon- 
neur de m'écrire hier, (") et tuy suis bien obligé des 
honnêtetés qu'Elle a la bonté de me témoigner, dont je 
tacherai de me rendre digne par toute l'étendue de mes 
forces. 

Je conviens absolument avecq T. A. qu'il faut se tenir 
extrêmement aux conditions, sous lesquelles les gens de 
ce païs se sont soumis an Roy Charles 3; qu'aussi l'on 
ne peut établir ici un autre gouvernement que celuy dudit 
Roy, moyennant la barrière et la seureté de nos Provin- 
ces, et qu'il ne faut chagriner personne; mais T. A. dit 
fort bien , que cela est impossible par bien des raisons , 
qui serojent trop longues pour être déduites dans ce billet. 

Quant au S' Sersander (f) , je veux très volontiers me 



(*) y. la lettre de Marlborongh en date da 20 Août 1706, Dispatches 
m. 93. 

(t) Sersanders, Président du Conseil de Flandre. Marlborough Dis» 
patches m. 81, 82. V. Tlntroduction. 
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résigner à ce que Y. A. souhaitte à son égard. Elle me 
permettra seulement de dire , que le mérite de cett' hom- 
me doibt être bien grand (j'en pourrois peutêtre deviner 
qudique partie;) pour que non-seulemant Ton oublie les 
ayaliies qu'il a faict sous le gouTemement des ennemis , 
mais aussi qu'on le maintienne dans une charge qu'il a 
îi^ustement rayi (a ce que l'on prétend prouver,) à son 
prochain. 
• Le Conseil d'Etat ici nous a faict représenter , que le 
Comte de Bergeick a voulu obliger le Receveur des droits 
d -^trée et de sortie à Diimuyden de rendre comte de sa 
recepte à Nieuport ; et que celuy-ci l'ayant décliné par ce 
que la recepte de Dixmuyden a été de tout temps de la 
dépendance de Bruges , et nullement de Niport , il l'avoit 
faict mettre en arrest. Que pour cela le Conseil d'Etat 
BToit cru devoir donner à considérer , si à l'occasion de la 
prise de Menin, V. A. ne pourroit pas trouver à propos 
de faire arrêter quelques receveurs ou commissaires du 
Roy, qui se trouvent à Menin, par représailles de ce 
que l'on vient de faire au receveur de Nieupoort , croyant 
que de cette manière on pourra le faire relâcher. — Je 
me suis chargé d'en faire part à V. A, , comme Mess" les 
Députés qui sont ici , écrivent sur le même sujet à leurs 
collègues à l'armée. 

Pour ce que regarde la lettre que V. A. a reçu du 
Prince de la Tour et Taxis au sujet des postes de ce païs, 
sur laquelle EUe veut bien demander nos sentimens, j'au- 
rai l'honneur de luy dire, que l'on nous a présenté pa- 
reillement un Mémoire de la part dudit Prince sur. le 
même sujet, et que nous l'avons remis au Conseil d'Etat 
ici pour le vouloir examiner , ce que je ne sçais s'il l'a 
des-jà faict; mais dès que j'en apprendrai quelque chose, 
j'aurai l'honneur d'en avertir V. A. 
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Le Marcjuis de Tarracena continue tousjours d^étre en 
différent avecq le Magistrat d^ Anvers au sujet du gouTer* 
nement de la yllle, qu'il prétend luy appartenir, auBsi 
bien que du château, que le magistrat luy contredit dt 
dispute hautement, se recriant à la capitulation qu^il a 
faict avecq V. A. et Mess" les Députés à Tannée. — 
Mons. de Tarracena fonde son droict sur les papiers cy- 
joint. — Mais Mess" les Députés qui sont ici, ont cru 
que le meilleur parti pour eux est de s'en remettre à la 
décision de V. A. et de Mess" les Députés à Tannée « 
qui scauroient infiniment mieux que nous , quelle capitu- 
lation a été accordée à Tun et T autre de ces concurrens, 
et par conséquent si M"^. de Tarracena est fondé dans sa 
prétension au gouyemement de la ville d'Anvers , ou non. 

Je suis bien obligé à V. A. de l'honneur qu'Elle me 
faict de me communiquer la situation de son armée et du 
siège de Menin. — J'espère qu'en un jour ou deux nous 
pourrons avoir l'avantage de la féliciter de la prise de 
cette place , et que , si les ennemis viennent vous attac- 
quer , le bon Dieu , dont la main n'est pas racourcie y 
sera avecq V. A. et la couronnera encor de victoire. — 
Cepandant je suis, de tout mon coeur, et avecq beau- 
coup de rçspect. 



LXXII. Marlborough à Heinsius. 

Devant Menin Aug' 22*^», 1706. 

Sir, 

You vfill by this express know that the Govemor of 
Memn capitulat's (*) . The Deputys will acquaint you with 

f^) Lettre da Duc aux États-Généraux, 23 Août 1706. Dispatches^ 
III. 99 ; 104. 
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the particulars. — I désire you will make my compU- 
ments to the States on this success. I hare already taken 
my measures with the Deputys , that we may lose as little 
time as possible , after we are masters of this place. — 
I am with trath. 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 

LXXIII. Heinsius à Marlborough. 

Mjlord , 

J'ay receu celle que V. A. m'a fait l'honneur de m'es- 
crire le 21 de ce mois. Je vous remercie de- la peine 
que vous avés prise en m'informant de vos sentimens. T. 
A. dit fort bien, qu'on portera difficilement la France à 
la paix, sinon que le Duc d'Anjou conserve le titre de 
Roy ; c'est qu'ils disent aussi positivement. Pour Milan , 
je croye que vous avés raison que ce seroit de trop gran- 
de conséquence ; il s'agit donc si l'on pouroit songer à 
Naples et Sicile , qui portent déjà le titre de Royaume , 
ou si Ton devroit penser à quelque autre chose. — Je 
commence à appréhender le siège de Turin; et si cette 
TÎlle se doit rendre, ils recommenceront leur premier or- 
gueil. — Je ne manqueray pas d'escrire à Mons. Ruys 
conmie Y. A. propose. 

J'espère que vous ne voudrés pas vous soustraire des 
affaires du Gouvernement, et faire ensorte que la Reine 
envoyât quelqu'un à cet effet à Rruielles, puisque j'en 
prevoy de mauvaises suites qu'on doit éviter dans cette 
conjuncture. 

A La Haye, ce 23 Août 1706. 
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LXXIV. Heînsius à Marlborough. 

Mylord , 

Je viens de recevoir celle que Vostre Altesse m'a fait 
l'honneur de m'escrire au sujet de la capitulation de Me- 
nin. Je vous en félicite de tout mon coeur , et je prie 
Dieu qu'il continue de bénir les armes des Alliés sous 
vostre commandement, comme II a fait jusques ici si vi- 
siblement. 

À la Haye, ce 23 Août 1706. 



LXXY. Heinsius à Marlborongh. 

Mylord , 

Je n'ay pas manqué d'escrire à Mons. Buys sur la ne- 
gotiation de la paix , comme vous avés désiré ; mais de- 
vant son départ nous avons discouru ensemble sur -toute 
cette matière dont je vous dois faire part. — Nous avons 
cru que sur les propositions faites nous pourions bien faire 
un plan: A sçavoir, estant disposé par lesdites propos!^ 
tiens de l'Espagne, des Indes & des Pais-Bas espagnols^ 
il n'y reste à considérer sinon que la Barrière du costé 
de Flandres n'est pas assez forte , mais que selon les sen* 
timens que le feu Roy a eus, il fallut y adjouter Ipere, 
Menin, Toumay, Condé & Maubeuge* De l'autre costé, 
à l'esguard de la disposition de Naples, Sicile & Milan, 
il fallut ester Milan; qu'on devoit décliner ce qui est 
prétendu par la France de l'Empire, régler la recognois- 
sance de la Reine et nostre Barrière selon le Traité que 
nous allons faire. Je vous prie de me dire (*) , si nous 

(♦) V. rintroduction. 
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pourioDS à peu près estre certains de ces points ^ sMl ne 
seroit pas de nostre interest commun , d'entrer plus avant 
dans une negotiation un peu plus régulière , et s'il ne se- 
roit pas temps que TAngleterre et cet Estât concertent 
la-dessus ensemble. Vostre Altesse sçait que nous ne som- 
mes pas certains, que la France continuera toujours ces 
propositions; car, si la fortune change, ils pourront chan- 
ger de mesme (*) ; les affaires d'Espagne ne sont pas 
encore bien establies ; celles d'Italie ne Tont pas bien , 
odles d'Hongrie mal , et celles de TEmpire sont dans une 
(in) action absolue. Four nous , Y. A. cognoit nos finan- 
ces; elle cognoit, que les sentimens ne sont pas toujours 
les mesmes ici, et ainsi, si l'on laisse eschapper une fois 
une bonne occasion , qu'il n'y a pas moyen de l'attrapper 
après. Il s'agit donc, si vous ne croyés pas si l'on pro- 
cure la Monarchie d'Espagne avec ses annexes au Roy 
Charles, hormis Naples & Sicile pour le Roy Philippe; 
qu'on augmente la Rarrière comme dessus , et remit l'Em- 
pire comme nous le souhaiterions , outre la restitution du 
Duc de Savoye , le commerce & autres choses que nous 
supposons; — s'il seroit de la prudence qu'on ne voulût 
pas entrer en negotiation, et peut-estre hazarder après le 
tout? Quand je confère cecy avec vostre dernière lettre 
escrite en vostre particulier, il ne me semble pas que 
nous différons beaucoup. 

1 la Haye, ce 25 Août 1706. 



■!■»• 



(^) Ptévision remarquable. 
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LXXYI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Augt. 26, 1706- 
Sir, 

I hâve had the farour of both yours of the 23*. I do 
not give you a particular account neither of Dendermont 
nor Aeth (*) , being sure you hâve them from Mons. Gel- 
der-Malsen. The wind being ait south, I am extreamly 
allarmM for fear of rain, which at this time woa'd be 
very préjudiciable. I hâve this day receiv'd the inclos^d; 
I beg you vrill send itt back by the first , and lett me 
know what answere you think I shou'd give to it; vfhat 
concems Pr. of B. (f) must be a secrit. 

ASunday senight we are in the army, and I beieive 
in ail the towns of this country apointed for a thankes- 
giving to God for the success at Menin. — The vrind ha- 
ving been faire , I shall be impatient to hear of the suc- 
cess of the descent. — As to your appréhensions for Tu- 
rin (§), I am afraid you hâve but to much reason^ fori 
see no probabillity of its being reliev'd' ; but I hope every 
thing goes well in Spain, since France are very silent. 

I am vrith truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant» 

Marlborough. 



n Dispatches, m. 116. 

(t) Le Prince Louis de Bade. 

(§) Marlborough écrit au pnnce Eugène le 6 Septembre 1706. (Dis- 
patch, m. 119). „La France ne saurait nous cacher les progrès qae 
V. A. fait pour secourir Turin. Je prends cela en bon augure qae 
nous entendrons bientôt du même quartier qu'Elle en sera enfin Toni 
à bout." &c. V. encore, p. 124, 125, 127. 
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LXXYII. Hop à Marlboroug^. 

Brusselles, ce 26 d'Août 1706. 

Mylord Doc, 

Mess^ les Députés qui sont ici, se donnent Thonneur 
d'envoyer à V. A. par ce courier le projet de ceux, qui 
dolyént former la Chambre des comptes de Braband. Je 
ii*en entretiendrai pas V. A. en mon particulier , sçachant 
combien son temps Luy est précieux et cher. Je dirai 
seulement à Y. A. que si Elle veut se tenir au règlement 
faict sur ce sujet par le Roy Charles II, qui porte qu'il 
n'y doibt être qu'un Président , 4 Conseillers , 4 auditeurs 
et un greffier dans ladite chambre , nous en avons nommé 
trop ; et qu'en tous cas , pour ce que regarde mon avis , 
je me rapporte absolument quant aux personnes et au 
nombre , à ce que V. A. trouvera le plus convenable. 

On envoyé aussi à V. A. le projet d'encor deux régi- 
mens d'infanterie, et quoyqu'il n'y faut que deux CoUo- 
nels, on en a pourtant nonmié cincq; sçavoir le fils du 
Comte de Brouai, et quatre autres, pour que Y. A. aye 
la bonté de choisir deux ou nonmier d'autres qu'Elle croira 
le plus mériter. — S'il m'est permis d'avancer sur ce 
sujet mon petit sentiment, il me semble que le fils du 
Comte de Brouai et le S' Hattorp (*) pourroyent être 
nonmiés Collonels de ces deux régimens ; le premier à 
cause de sa maison de famille , et l'autre pour son mérite 
et service. 

Conune le S'^ Colet L* Collonel des dragons de Jacob 



(*) Ghichard, HI. 389, Hartop. Les Marlboroagh Dispatches III. 
106 portent Hartop. — Le Dr. Coremans, Compte rendu de la Corn* 
mîis. Boyale d'Histoire^ XI. 659 fait mention d'un Comte de Brouy. 

10 



106 

a quitté le service des ennemis pour se joindre à noDs, 
et qu'il a enunené a?ecq iujr enviroa !îOO dragons et 25 
officiers , il semble que , pour ces raisons , même par rap- 
port aux aTocatMres, il devroit être déclaré CoUonel du 
régiment des dragons que Ton va lerer ; lOiitre que c^est 
un homme de service et mérite, et que T. A. Ta jdesjà 
recommandé cy-devant , et que tout fraîchement Elle Tient 
de luy écrire la lettre ^ dont copie va cy-j ointe .^ si bien 
qu'il ne doute pas que V. A. n'aye la bonté dç le pro- 
poser comme Collonel et d'en écrire à Mess'* les Députés, 
qui sont ici. 



hXXYÏll. ilop à Marlbaroogh. 

BrussçUes, ce 28 d'Août 1706. 

Mylord Duc, 

J'ay eu ce matm, l'honneur de recevoir la lettre de 
V. A. du 27 de ce mois C^). — Comme les réjouissan- 
ces sur la prise de Menin se feront demain en huict jours, 
on a prié aujourd'hui le Conseil d'Etat de donner brdré, 
que le Te Deum soit chante le même jour dans les Trô- 
vinces soumises. 

On a envoyé hier soir à V. A. le projet d*encor fledx 
régimens d'irifanterîe , et il seroit convenable , saitf ie 
meffleur sentiment de V. A. , qu'Elle nomme les deux 
Collonels , et qù''Elle s'en explique positivement par sa 
reponce a Mess" les Députés, au lieu de nous èii laisser 
le choix , ce qui peut-être donneroit occasion à bien des 
intrigues et cabales» 



m^^m^^'^^rf-mr 



n HaspaUstkM m. 106. 
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Gy^eint vpitft les oonotnisBions pmr ceux , qui doitent 

^entrer dsM la tSkaflabre dos comptes du Roy, conforme* 

«eut k ^6e que ¥. A. a dg^réé par 8ii lettce du 19 de ce 

'IBMui; priaHt T. A. de les TiMiloir signer, et y faire jç* 

|ieser le eadiet de bos C^) saines, et ensuite nous lesren- 

Wfer. 

-II J'aj âoané ie biUet de Y. A. touchant la pcomotion 
au Aarcoi ^ ScMlde (f) à la >charge de bourguemaître du 
ddhnfiS t^ Ae la ville d'Anirers , au Président du Conseil 
^Btat^ ^t 7 ai ajouté des recomoiandations convenables 
jcbiia paiEt jde F. A. Sur quoy le Président m'a repondu, 
que des pareilles priJèf^ >étoyesiit des ordres, et m'a faict 
«DBbendse cpi'on &ra ce que Y. A. souhaitte. 



LXXIX. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que W. A. «'a lEait Thonneur'de m'es- 
crire le 26 de ce mois , avecq la jointe , que je vous 

renvoyé. 

Pour le Prince Louis C"^) , il me semble, sil n'y avoit 
pas d^atitre raison , simon celle , que ny le Roy de Prusse, 
ny l'Electeur d'Hanover , ny le Landgrave de Hesse n'ont 
fBs .voulu enfofw ilews troupes sous^n commandemenjt, — > 

- V) "^ôs. 

(t) Charles van de Werve, baron de Schilde. Marlborough JDispat* 
S/tm M' 564. "H était trésorier III 109, Y. 5^5. 

(§) Gachard, CoUect. III. 15. „Le magistrat était; •ppoipoBé — ^ 
Aaren .A'nû premier .boargnemaSlre, dit iboiixsii^oaitiie dm dehors; d'nn 
jKconcl :baiiign«aiaifcre^ dit 'houcsntiiuiitre /d» dedans ," éfi. Ibid. p. .102. 

10 * 
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que cela devroit suffire pour rEmpereor à y remédier* •— 
Je croye que Y. A. fera bien de se servir des oflGres.de 
rSiDpereur pour vous envoyer un homme à cet effet an 
bout de la campagne. La raison que Mons. de Wraiis- 
laow C^) donne 9 pourquoy l'Empereur a retiré ses trou- 
pes du Rhin, ne satisfait pas. Il est certainement cause 
dès detachemens ultérieurs que la France a fait. Il au- 
roit mieux valu d'avoir fait venir ici les Wirtenbergeois» 

Les dernières nouvelles de l'Italie promettent encore 
quelque chose de bon (f) ; mais le Duc de Savoye . est 
mis hors de ses Ëstats. Nous aurons besoin de la Bavière 
pour le remettre, par manière d'eschange. 

On me mande d^ Angleterre que Mons. le Secrétaire 
Harley estoit fort satisfait (§) de la Resolution des Estats 
d'Hollande au sujet de la succession de la Couronne d^ An- 
gleterre et de nostre Barrière. J'espère bientost en avoir 
avis de Mylord Halifax, afin qu'on pût presser les autres 
Provinces la-dessus. 

À la Haye, le 28 Août 1706. 

LXXX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

, Helchin, Aug* 28 1706. 

Sir, 
Since my last I hâve had a proposision of Peace, by 



(*) Marlborough Dispatch, m. 113. V. rintrodnction. Ce membre 
très-influent du cabinet autrichien s'appelait Jean Wenceslas Comte de 
Wratislau. 

(t) Le Prince héréditaire de Hesse-Cassel avait pris Goito. Marlbo- 
rough Dispatch, m. 130. 

(§) Marlborough écrivait au Comte de Fortland, 18 Août 1706, HL 
111. „Je ne suis pas informé au juste de l'état de la négociatiaD de 
Mylord Halifax, mais je vous avoue que je souhaite fort, pour notre 
intérêt commun, qu'elle se f&t terminée de meilleure grftce." 
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the way ' of the Ëlector , much to the same purpose , as 
that' you acquaîntM me with ; only that what was propo- 
80d to m&y was more faTOurable to the Ëlector « which I 
snpose France did , in order to keep him in good humor. 
I haye this minnt receivM yours of the 25 ^ by which 
I aee what passM between yon and Mons. Buys. I beg 
of yoQ for the good of the common cause, that you wiU 
take no résolution', nor give any answer, til Mons. Buys 
has an ansrwer from Mr. Secretary Harley or Lord Trea- 
fltirer (*). If his letter be. not already gone , I shouM 
tfaink he wou'd do well, to give his reasons very foUy; 
for I belieye you will find them of opinion , that we shall 
be botter, able to take our measures at the end of the 
campagne, then at this time. For you may be very well 
asurM , that if this campagne shouM end to their advan- 
tage, thay will not think thernselves obligM to keep any 
thing thay hâve ofiFer'd. — On the other side, if we 
shou'd be so fortunate in Spain, as to hâve that Monar- 
quy déclare for King Charles, you will never hâve the 
consent of England, nor the Emperor, for the dismem- 
bring any part of itt, — I am with truth , 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 



LXXXL Hop à Marlborough. 

A Brusselles, ce 29 d'Août 1706. 
Mylord Duc, 
Messeigneurs les Ëtats-Generaux m'ayant envoyé ce ma- 



(*) V. Coxc, m. 60 suiv., et l'Introduction. 
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tm le«f otfdre poar Mr» um tour à far Hay»» afin âelesr 
donner 1«& éckirciisseinmMHr qd^ik âmrenft sor les 9ihmâ 
de ces païs , j'aiy cru< de mon: deyoïf d^en/ faiiwr part à 
Y. A. {'*') — MoB dessdn est de* partir en hniet joan, 
à moins que Facyntidiaalion} des magasins do fonrag^ pour 
rhyrer preckdn,. qui nous est imposée par le- GoaaaO 
d^Etat y et à quoy nous attendons la repartitiim des ttoup 
pes de Tarmée, me retienne ipielqiies jom^ db-pkisr. Bfab 
je ne sçaorois* me mettre en cheraiB^ saut wldTfck 'mSoth 
méy s^il ny aura rien du seorTÎeô de V. A^ à la Haye^tl 
TaToir prié de me youiok honorer de ses ordres ; la ^«i^ 
jurant de croire , que persomie ne pent être a:<?6ec} ploa 
de respe^9 d^attachemait <& de smc^ité, quejesnisi» ete» 

Mylord Dtrc, 



LXSÎU. Marlboroughr an Gxand-Fen^onnaire. 

Helchin, Aug* 31 1106. 
Sir, 

I hâve not been very well this day, so that I haye 
not been ont of my chamber; however I wou'd not lett 
the post go , without acknowlidging the faveur of yours 
of the 28*^. I shal since you aprove of itt, in my next 
letters to Vienna , incorage their sending one to me. 

By the account I hâve from Dendermond, I am afraid 
the watters will hinder us from taking that place. If I 
find my self better to morrow , I intend to go on thurs- 
day to Dendermond, and from thence you shal be sure 
to hâve an account how I fmà every thing there. — 



(*) Marlborough, Dispatches* IH. 116. 
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The town of Menin will oblige us to stay in this canip 
Û the beffhmg of the neit weake. — I am with truth , 

Sir, 

« .' Toor moslobedieiDt kambte servant « 

Marlboroog^, 

Monâ. le Grand-Pensionaire d^HoIland^ 

■ « 

It 11 Éaye. 

"i.î ■.:.-■ — 

ÎXSXtll. Heinsius à Mariborough. 

Mylordy 

jyjf veu par ceHe que V. A. m*a fait l'honneur de 
Wescrïfe le 28 de ce mois, que TElecteur a fait faire 
fe propt>sitibns dt paix, prictcipalement en sa fareur, 
"''^t je ne pois pas faire d'idée , sino» qti^il Toulût pre- 
^^dre ce qu'il a autrefois prétendu de FErhpereur, ou 
î'i'il eût encore la veue sur le gouvernement desf Païs- 

^®s Catholiques, à quoy il n'y auroit point d'apparence. 

^^ ne eroje pas qu'il songe pîas à ce qu'il a fait proposer 

^* dcrvant à Pesgùanî âe Mons , Namur etc. ; aussi seroit-ce 

^^. t'arà astenr, puisque la campagne estant passée , nous 

* ^^1 iSrerdns pa» tant d'effeet. 

J*ay eommiarriqtié à Mons. Biïys ce que V. it, me 

^^^ndc Au sujet de la paiî : il tous escrira m'csme par Ce 

^tlrier. C) 

A la Haye, ce 1 Sept. 1706. 



1^ V. la tép&ûêe dtf Duc ^ M. Buys, en date du 8 Sept. 1706, Dis- 
Ï^^Wie» ni. 123. 
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LXXXIV. Heinsius à Madboroujh. 

Myiord , 

J'ay yeu ayecq chagrin par celle de Y. A. du 31 de 
ce mois qu^Ëlle ne se portoit pas trop bien; j ^espère qu^à 
rheure qaUl est, vous serés restabli pour le bien da pa* 
blîcq. 

Ce seroit un malheur qu^on fût empêché par les ploies 
de prendre Dendermonde. 

Je TOUS prie , Mylord , de me dire vostre sentiment sur 
les troupes de Prusse, tant qui sont à Tarmée, que cel-' 
les qui sont en Italie ; à sçavoir , si tous croyés qu^on 
doit commencer à traiter là-dessus dès à présent & où 
vous croyés que les premières doivent hiverner. Car, si 
elles devroient rester aux Païs-Bas espagnols, ils nous 
coûteroyent trop. Je croye le meilleur si elles pour- 
roient prendre quelque part leurs quartiers au pais de Co- 
logne , de Cleves etc. , mais je ne scay pourtant pas quel 
obstacle cela trouveroit. 

On escrit de toute part que le Roy de Suéde veut 
marcher en Saxe (*). Si cela est, nous aurons beaucoup 
d^ embarras. Il s'agit si V. A. ne croit pas nécessaire que 
la Reine et cet Estât luy dehortent cette affaire, comme 
ils ont fait jusques à présent , et que TEmpereur , le Roy 
de Prusse et les Princes de l'Empire facent autant. — 
Je croye le vent contraire a empesché que la lettre de 
Mons. Buys ne soit pas encore arrivée en Angleterre. Ce- 
pandant on presse beaucoup pour une responce, ou que 
l'on ne s'y tiendra plus. 

À la Haye, ce 4 Sept. 1706. 

(*) Heeren, Gesch. des Enrop. Staatensyst. I. 337. Coxe, JJl, i52. — 
V. llntrodaction. 
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LXXXV. Hop à Mariborough. 

A Bruxelles, 5 Sept. 1706. 
Mylord Duc, 

■ 

La lettre, que V. A. m'a faict Thonneur de m'ecrire 
lier, ("*) est si gratieuse et si pleine de tos bontés, que 
je ne sçais, en vérité, comment y répondre. Je suplie 
V. A, de croire que j'emplôyerai touts mes efiForts en 
toute occasion, pour ne me pas rendre indigne de Thon- 
menr de sa bienveillance. 

Je félicite Y. A. de la prise de Dendermonde. Les 
dimanches (-j-) de cette année favorisent ses entreprises , 
et on peut dire à V. A. ce que les François disoyent 
passé quelques années à leur Roy : » Sans cesse vous al- 
lez de victoire en victoire. Et votre grand nom s'étend 
aussi loing que le jour." 

Je suis tous) ours avecq beaucoup de respect. 



LXXXVI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Before Dendermond, Sept. 5*** 1706. 

Sir, 

This bearer is in great hast to be gone , so that I hâve 
only time to tel you that we are in possesion of the Ma- 
lins port, and that the garrison are prisoners of warr(§). 



(^) La lettre dn Duc en date du 4 Sept. 1706, se trouve Dispatches 
m. 116. 

(t) De Neny I. 129. Gachard, Collection de docum. inédits, —in. 216, 

(§) ^Dendermond, Septemb. 5, 1706. MjLord, Wè hâve this evening 
taken possesion of the Maline port, having made fhe garrison prisoners 
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I retum to morrow moming ear y for the anny , in order 
to hâve eyery thing ready tha# depc^» oi* the army for 
the si^^ of Atin. Mons}. de Gejlder-Malsen goes to morrow 
for Gand to hasten the artillery. — Tour Gazettes do m 
a great deal of mîschief ; for we persua'id the people of 
thîs conntry that King Charles iâ at the head of à supe- 
rior army, and yôur Gazettes says bc is retturtiM: to 
Arragon. — I an» witii trûth, 

Sir, 

Tour Diost obedient hunaJble secvant». 

Marl)or»ugb^ 

A Monsieur, 
lions, le Grand-Pensionaire 
d'HoUand à I» Haye. 



LXXXYIL Heinâns à MarMiovaagL 

Mylord , 

Je viens de recevoir vostre billet touchant k reddition 
de Dendermonde. J'en remercie V. A. et la félicite de 
la nottvelte prise*; — J'espère que Ath ne tiendra pas 
plus longtemps non plus. — Je m'informerayde ce que vous 
dites de nos gazettiers. Tous les Ministres de TËmpire 
sont extrêmement en alarme des avis qu'on reçoit, com- 
me si le Roy de Suéde estoit en marche vers la Saxe. Le 



of warr. I hope to hâve the honour to drinking tee with you to mor- 
row about six'o clock as I shall stay ail night. I hope we may hâve 
a little discourse before supper. I am with much trust, my Lord, your 
mort obedient humble servant, Marîborough/* (Copie du^ biUet de my- 
knrd MarIboro«g&, escrit la 5« è& 7brr à< ninmt, de BeodnnuMidt, à 
mgdord. Albernnrle.) V. marnî les Sis^BÉchety UI. 117-^iad, 
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Miiiifiiti^ dxk Rey Auguste et cela; de rSlecteux Palatin 
ont ptfesMité' des Mémoires sur ce si\)et à FEstat. Si oda 
C0t Teritarble-, il nous pouroit causer du malheur. Le Mi- 
nÂ»tre de Suéde allègue pour la justification de son Maî- 
tre (*) , que l'Electeur de Saxe luy faisant la guerre par 
la Saxe ^ et tirant tout soa monde d^ cet Electorat , il luy 
est permis de luy faire aussi la guerre en Saxe; à quoy 
le Ministre de Pologne repond, qu'il luy est permis aussi 
bien de tirer son monde de Saxe , qu'il est permis au 
Roy de Suéde dte' fii-er ses troupes de Bremen & autres 
terres luy appartenantes dans l'Empire. — En second lieu 
il dit , que si le Roy son Maître tirait des troupes de son 
païs de Saxe pour inrader le païs du- Rtjy déf Suéde , 
comme eflfefcdTement au contraire ferit ï«' Roy de Sciede', 
il y auroit peut-estre quelque chose à dire , mais asfeuf 
ff ne fe^ employé que dans son Royauttre de Pologne en 
tfernîer Ken , et office toutes ses troupe» ou à l^mpeteu* 
ou: aur Affiés. Je croye (ja'il sera nécessaire ê^ dehorter 
te Roy de Suéde* (f ) , et j'espère que Sa Ma^^ la Kei»e 
d'Angleterre voudra bien ferre autant. — L'Eïecteuf* de 
Saxe est en alKance avecq^ le Pennemareç, te Roy è% 
Pîrusse , le Landgrave (fe Hesse , qui en vcirtu de cela se- 
ront requis de donner les troupes stipulées'; outre <pje les 



(♦) Lamberty, T. FV. 255 — 268'. (Lettre du- Comte Piper aux SBfiî^ 
tMs des poûsanoes maritûnes: Sacraa Regiae MajestatÎB Saeciae Decla- 
ratia ad libellumv. quem Ablegati Extraordinapii, Dominus Robînson, 
nomine Sefenissimae Hegînae Magnae Britanniae, et Dominus Haersolt^ 
nomîne Cëlsissimomim ac Ptaepotentium Domihorum Ordîniim Gfenera- 
liam Unitl Belgii, Gedano miserant. Datum Steinaviae in Silesia^ die d2 
Angnsti Anno 1706.) 

(t) Lamberty, XIV. 148. Résolation pour écrire au Roi de Sùëde 
totiehant^ une lëtln^e- du Bot de Pologne & d'autres de iKRi^iaice de 
Saxe. (7 Sept. 1706.) — Y. sur les difficultés susoitéed pa» lelftoi^de 
Suède en 1704 & 1705,. les Maclborougii Dispatches, L 543 soiv. 
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voisins Tondront se garantir des maut qae les voisinages 
ont accontnmé d'apporter; anssi qne par tont cela la cau- 
se commune pouroit pâtir beaucoup. Je prie T. A. ^ 
me dire ce qu'elle croit qu'on pouroit faire dans cet im- 
portant point. 

A La Haye, ce 6 Sept. 1706, 



LXXXYin. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

Celle-cy ne servira que pour faire tenir à son addresse 
le billet C^) cy-joint, que Mylord Portland (f) m'a mis 
entre les mains. 

Mons. de Smettau (§) me mande ce matin, si l'on ne 
croyoit pas à propos d'entrer en negotiation tant sur les 
troupes qui sont en Italie, que celles qui sont en Bra* 
bant. 11 ne le faisoit qu'en son particulier, puisqu'il ap- 
prehendoit que l'affaire pouroit se rendre plus difficile, 
parce que Ton disoit que le Prince Royal souhaitteroik 
que les troupes d'Italie revinssent cet hiver. J'ay eu 
l'honneur de vous en escrire cy-devant. 

Nous avons avis d'Angleterre du changement que la 
Reine a fait au project de la descente. 

Mons. le Pensionnaire Buys n'a pas encore receu res* 
ponce sur ce qu'il avoit escrit à Mylord Godolphin tou- 
chant la paix. — V. A. en pouroit avoir par Ostende. — 



(*) Lettre da Duc à Lord Portland. Dîspatches, in. 10 (21 Juillet 
1706.) 

(t) Marlborough & Portland étaient ennemis d'ancienne date. Coxe, 
Memoîrs, I, 59, 116. 

(§) Ci-dessns, lettre du Grand-Pensionnaire, 18 Mai 1706. 
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On veut encore que Mons. TElecteur tache d'entrer dans 
la negotiation pour pousser ses propres interests , ce qui 
Boos pouroît embarasser. 



' X 



A la Haye, ce 9 Sept. 1706. 



LXXXIX. Marlborongh au Grand-Pensionnaîre. 

j Vaiaine ("), Sept. îl^ 1706, 

Sir, 

What was first désir M of the £. qf Bavaria conceming 
the towns, is not in his power, so that as farr as I can 
guess, he is endeavoring to hâve from France powers 
and a project for a gênerai peace. If 1 hear any thing 
of it , yon shall be sure to bave the perticulars. 

Tou désire my opinion as to the Prussian troupes. I 
think we shouM wish to bave them take their quarters 
this winter between the Meuse and the Rhin; and as for 
their eight thousand men in Italie , we shouM take no 
measures til we see a little more how that campagne is 
like to end. — I am very much afraid that this march 
of the Sweeds into Sfuce will créât a great deal of trou- 
ble. I shall not failé^ of writting to the Elector of Ha- 
nover (f), for I shou'd think he is the most agréable 
person to treat with the King of Sweeden. Whenever the 
States or England write to this King, their must be care 



(♦) Velaine. 

(t) V. la lettre du Dnc à l'Électetir, 11 Sept. 1706, (Diapatches, HI. 
129,) & la réponse du Frince> 21 Sept. 1706, p. iSO. 
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taken that there be ne threats in the letter ; for ithe Kiag 

of 'Swedeiï is oî a ^ery partic«ilar iimmor. 

The inclosM is what the Comte de Gœs Ç^) has msdte 
to the Coùntry of Limbourg ; as I am inforai'd ^ to avoyd 
this and other such like inconveniencys , I shou*d fhink 
the best way wou'd be to do your parts for the entering , 
into a treaty for your security and Barrier. 

MyLd Albemarle (-f-) is very désirons to hâve the corn- 
mand at Liège this winter. Ton know I am his frîend (§) ; 
if it can be , I shou'd be glad of itt ; but if you think 
there will be difficulty in obtaining it, I beg you will 
lett me know it, for the next best thing to the hayingit, 
will be not to expose him. 

The Queen havH^ a mind to employé the Ddho of 
Argile {^'^) , d)e has command me to désire in iœr name 
of ihe States of (HoUand , liiat tfaay wou'd be pleas^d i» 
aDow of the Dij&es resigning his Redgexnent to the Muv 
quis Tillebarden {fj-)» I teg you will do me the fairour 
«f proposing it to them. - i am with tmtà. 



Sir, 



Tour most obedient humble servant , 

Marlborough. 



(*) Lamberty, T. XIT. 153. Résolution sur un M^oire du iCotnlt 
cle Goeuen, Ministre de Charles in, Soi d'Espagne. (9 Sept. 170^^ 

(t) Arnold Joost van Eeppel, favori de Guillaume in. 

(§) Coxe, Memoirs, 1. 87, 116. 

C*) Diflpatohfie, œ. 17. 

(tt) Mylord TulUibMdine. «Dispaitohes HL 50^ 241. 
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XC. Hoîp à MarJbojcough. 

Dans le Jagt de PEtat entre Anvers 
& Bergopsoom, le 13 Sept. 1706. 

;;.;.. . Mykird Duc, 

Messieurs les.fiepntez «le Tfitat à Bruxelles m^ont r^nis 

en main dans le moment âe mon départ pcmr la Hay« , 

ia krttse que y^xt AUesse leur a fait d*honnçixr d^ecrire 

•4» fCamp de Yvdaine {*) ^au. sujet de la représentation, 

ifsiii^foit 'élé faite à ¥. A. par Messieurs les magistrats 

d'Anvers touchant les avocatoires publiez pa^ le 'Conseil 

À^^AfiX Jes Païs^Bas Espagnols ; comme ^ussy à r>ëgaipd de 

'lm>|^ le Markgrave de ladite Tâle iav^it mandé à T,. A. 

ide- la démolition des lignes, depuis rEscaut jusqoes à 

'Lkpr:, et de la .diiSiculté que la ville de Malines lEait à 

-contribuer au transport de Thôpilal françois d^ Anvers selon 

la capitulation ; pour que je parlasse sur Tun «t Fautre 

•de oes points à mon passage par lesdites villes, avec les 

«lagistrats. «-^ Je l'ay fait, et pour ce qui regîffde les 

-avoe&toives , le Baron de Sohilde à Anvers , m'a dit , que 

depuis que la ville en a voit écrit à V. A. , la difficulté a 

cet égard avoit été levée par le Conseil d'Etat. 

Et pour ce qui regarde la démolition des lignes, il 
estoit vray, tjue dans le commencement V. A. en avoit 
bien voulu donner le soin audit Markgrave, mais que du 
depuis Mess" les Etats de Braband en avoient été chargés 
sur leur représentation que cette affaire les concemoit , et 
point le Markgrave. Qu'ensuite ils avoient donné ordre , 
que la démolition se fît par les propriétaires du terrain, 
siir lequel les lignes ont été construites, et à leur défaut. 



n V. la kttrfi de If aribonmgh, filkipatahei JH. 126. 
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par les Communautez voisines; mais que Texécation aToit 
manqué y tant à cause de la moisson suivante , que par 
défaut de bon ordre. — Qu'on n'avoit démoly que les 
parapets , et fait quelques ouvertures par-ci par-là , où les 
grands chemins aboutissoient , mais que les lignes mesmes 
n'étoient pas encor rasées. — Que si on n'y travailloit 
pas avec plus de monde et d'application , elles ne le se- 
roient pas encor d'un demy-an. 

Si bien, Mylord Duc, que j'ay trouvé nécessaire de 
mander tout cecy à V. A. , pour qu'elle veuille bien pres- 
ser Messieurs les Etats de Braband à y mettre meiUeor 
ordre (*). 

Quant à la ville de Malines, elle soutient n'estre pas 
obligée à livrer des charriots au transport de l'h^ital 
françois d'Anvers, puisque c'est cette ville seule qui s'en 
est chargée par sa capitulation, et qu'ai^sy elle n'en peut 
pas mesme charger les autres quartiers du Marquisat d'An- 
vers, bien loin d'autres Provinces, ses voisines (-f-). 

Je continue mon voyage pour la Haye, où j'espère, 
avec l'ayde de Dieu, estre après-demain, et aussy bienlà 
que partout ailleurs, avec beaucoup de respect et de vé- 
nération , 

Mylord Duc, 

De y. A. le très-humble et très-obéissant 

serviteur. 



(*) V. la lettre de Marlborongh aux députés hollandais, 19 Sept 
1706, Dispatches m. 140. 

(t) De Neny, Menu IL 181. De la province de Malines. 
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XCI. Hop à ses collègues. 

Messieurs les Députez 

à Bruielles. 

Dans le Jagt de TEtat entre An-- 

vers & Bergopzoom le 13 Sep- 

temb. 1706. 

Messieurs , 

Je prens la liberté de vous envoyer la copie cy-jointe 
de la depesche, que j'ay l'honneur de faire à Mylord 
DaCy en reponce de sa lettre du 9 de ce mois, que je 
votis renvoys. 

Vous aurez la bonté d'y remarquer entre autres, que 
la démolition des lignes de Braband n'est pas encor fort 
avancée, quelques promesses que les Etats de cette Pro- 
vince en ayent faites passé plus de trois mois ; et vous 
laisse à considérer, si on n'v doit mettre meilleur ordre. 

Le Commissaire van der Poel (*) , qui m'est venu trou- 
ver à Anvers , m'a rapporté , que la régence du païs de 
Waas ne fait pareillement pas fort avancer la démolition 
de leurs lignes , et ne veut pas consentir à la vente des 
corps de garde, redoutes et bois à brûler, qui se trou- 
vent par monceaux auprès des mesmes corps de garde ; à 
quoy Mons. van den Berg (f) & moy de concert avec M', 
de Geldermalsen , et en vertu d'une autorisation du Conseil 
d'Etat , luy avions donné ordre ; et que mesme elle a dé^ 
fendu à ses sujets d'en acheter. -«— Si bien, Messieurs, 
que je dois vous laisser à considérer , «i ladite régence ne 



(*) Marlborough Dispatches, II. 647 (Lettre au Secrétaire d'Etat Har- 
ley) 648. 

(t) Jean van den Bergh, bourgmestre de Leide, l'un des Députés des 
£tat8*Généraux & membre de la conférence anglo-hollandaise. — Schel- 
tema^ Staatkundig Nederland^ in y. 

11 
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doit pas cstre pressée à ce que dessus d^une manière un 
peu plus forte. — Le prétexte dont elle se sert, est, que 
les briques et le bois desdits corps de garde et redoutes 
seroient foumys par des particuliers , qui n'en seroient pas 
encor payez ; mais comme cette allégation demande de 
Tenqueste, et à cela du temps, & que cependant la dé« 
molition des corps de garde et redoutes le long des lignes 
du païs de Waas, ne paroist point deroir estre différée, 
il semble, que la vente se peut faire selon Fintentioada 
Conseil d'Etat , dd opus jus habentis , laissant en son en- 
tier la prétention des liYranciers desdites briques & boiS| 
pour estre payez , si leur prétention se trouve fondée , du 
provenu de cette vente. 

Je suis de tout mon coeur, 
Messieurs , 
Vi Votre très*humble &, très-obéissant 

serviteur. 



XGÏI. Marlborough à Heinsius. 

Gramets, Sept. 15*^ 1706. 
Sir, 

I was very sorry to see by the last post you were not 
vrell. I wîsh with ail my heart thîs may find you în per- 
fect health ; the good of the common cause cannot at thîs 
time bare your being sick. — My letters this mormnff 
from Hanovcr conferms the march of the Swedes înto 
Saxony (*). I wish the ill effects of thîs march mî^ 
be prevent'd by a friendly treaty with the King of Swe- 
den , ralher tlian by threats. I hâve write to the EUector 



(*) Lettre du Duc aa Secrétaire d'État Harley, & It M* Howtt, H 
Sept. 1706. Dispatches, III. 137. 



123 

of HanoYér for his advice of what might be proper on 
this occasion. I am assur'd that Mons. de Callier (*) id 
in Holland ; I beg you will lett me know the trnth. I 
hâve seen a letter dat'd the 30 of August from Burgos, 
that says King Philip has been forced to résolve on his 
retreat to the frontiers of Navar; if this be trew thay 
cannot keep it long secrit, no more then that of Tu- 
rin (t). — Ath will be invest'd to morrow, and I hope 
the Duke of Vandome will let us finish it in quietness, 
tho he is to be joyn'd in few days by the troupes that 
wejpe in Normandy ; but I am yery much of opinion , that 
thay dare not venture any thing this campagne. — I am 
with truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



XCIII. Marlborough à Heinsius. 

Gramets (§), Sept. 18, 1708. 

Sir, 

Not knowing if your health may permit you to receive 
letters , I write only thèse two lins , to tel you we had 



(*) M', de Callière avait été Yxni des plénipotentiaires français 11 Rys* 
wyk^ & avait pris part dès Tannée 1694 aux négociations secrètes qui 
cavrirent la voie à la pacification générale. Comte de Garden, Hist. 
G^nér. d. Traités de paix, T. II. 145. 

(t) Lamberty, T. XIV. p. 256 suiv. (Lettres du Camp de Turin, 27, 
28 Août 1706. Quelques particularitez de la bataille de Turin, en Sep- 
tembre 1706.) 

(§) Grand Mets, oU le Duc se trouvait depuis le 14 Septembre. Dis- 
patches ni, 134 suiv. 

11 * 
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the good news {'*) last night from the French army of 
the Dake of Orléans being beaten. You will see what I 
Write to Mons. Slingelandt , so that I shall give you no 
farther trouble , but wish wilh ail my heart , this may fini 
you in good health. 



I am with truth, 
Sir, 



Your most obedient humble serrant > 

Marlborough. 



A Monsieur, 
Mons. le Grand-Pensionaire d'Hollande 
k la Haye. 



XCIV. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celles que Vostre A. m'a fait l'honneur de 
m'escrire le 11 et 15 de ce mois. Je luy sais bien obli- 
gé de la part qu'EUe a prise dans mon indisposition, et 
qu'elle m'a bien voulu pardonner que je ne luy ay pas 
respondu à son temps. Aujourd'huy j'ay receu la vostre 
du 18 aveeq l'agréable nouvelle d'Italie dont je vous fé- 
licite, espérant que le Post-script à Mons. de Slingelant 
ne se trouvera pas véritable. Je ne puis pas m'imaginer 
que Mons. de Callieres soit dans le païs (f) ; il me sem- 
ble que j'en sçaurois quelque chose; mais il est vray 
qu'il y a beaucoup de faux bruits dans le païs (§) , ce 



(♦) V. la lettre du Duc au Secre'taire d*État Harley, 18 Sept. IIL 
139 suiv. 

(t) De Lamberty. IV. 87 suiv. 

(§) Dispatch. IIL 167 suiv. 
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^ai est causé à mon ayis , par les offres que la France 
a faites, qui ne* me paroissent pourtant pas enôore cog- 
nues ; mais on en parle pourtant sourdement. — H y a 
aussi un bruit que Mons. Rouillé (*) doit venir à l'armée 
de France pour une negotiation , ce qui reguarde apparem- 
ment celle de T Electeur. — Cepandant le Ministre de 
France presse beaucoup pour une responce , et il me sem- 
ble, ils veulent faire valoir leurs malheurs. 

L'entrée du Roy de Suéde en Saxe m'inquiète beau- 
coup; il me semble que vous ne comprennes pas mal 
l'affaire pour la méthode qu'on devra tenir; mais il me 
semble que nous devons aussi songer à la matière, car 
elle pourroit estre de très grande estendue. 

i la Haye , ce 20 Sept. 1706. 



XCV. Heinsius à Marlborough. 

Mjlord, 

J'ay eu l'honneur d'escrire à V. A. le 20 de ce mois. 
Depuis nous avons appris que le Prince de Hesse a eu 
véritablement du malheur, en ayant escrit luy-mesme à 
PEstat. Sans cela je croirois que l'on pourroit faire sortir 
les François de l'Italie , comme le Duc de Savoye escrit , 
priant qu'on y voulût laisser les Hessois dont il ne sça- 
voit pas encore rien alors. 

Je vous envoyé par celle-cy une lettre de Mylord Port- 



.(*) Koch, Hist. d. Traités de paix, T. I. 281 fait mentipii, d'après 
Ijamberty, d'une ne'gociation secrète que le Président Eoùillé aurait en- 
tamée avec le Grand-Pensionnaire, dès Tannée 1705. H était venu en 
Hollande, dit-on, travesti en secrétaire du fameux médecin Ilelvetîus.* — 
V. rintroduction. 
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land (*) , qu'il m'avoit déjà donnée le jour que je tom- 
l)ay malade 9 et par cet accident elle a esté oubliée. Je 
Ten ay averti ; mais conmie je croye que ce jx'est que 
pour prendre congé, il m'a permis de la faire encore te- 
nir à son adresse. 

A la Haye, ce 23 Sept. 1706. 



XCVI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Gramets, Sept. 23* 1706. 

Sir, 

The Marquis of Tillebarden , that will hâve the hononr 
of giving you this, is the persone Her Majesty desieis. 
might hâve the Duke of Argiles redg*. This is no injurj 
to the Lt. Coll. ; for the Duke of Argile will not resigne 
his redgement to any body but this youpg Lord , and 1 
hope the States of Holland vvill not refuse Her request. 
I beg you will move them in itt, and beleive me what 
I am with truth , 

Sir, 

Your most obedient humble serrant » 

Marlborough. 
A Monsieur, 
Mons. le Grand-Pensionaire d'Holland 
à la Haye. 



(*) Bentinck. Macaulay, Eist. of England, I. S31 suiv., peint avec kt 
plus vives couleurs le dëyouement de Bentinck, et les sentiments de re- 
connaissance & d'amitié qoi unissaient Guillaume HE à ce serviteur 
éprouvé. 
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XCVil. flforlboroagh ta Grand-PeDsiomiaire. 

Gramets, Sept. 23^^1706. 
Sir, 

I hâve had this momîng the favour of yours of the 

20**, which has gÎYen me great pleasure, finding by it 

^at you are perfectly recoyer'd. I hâve not yet receiv'd 

^Of account from the Duke of Savoye or Pr. Eugène. 

•ffoTv^ever next Sunday the army will return their thankes 

to Cîod for that great success. I hâve had an imperfect 

MConnt from the Prince of Hesse of his misfortune Ç^) ; 

v^ shouM lose no time in thinking what way may be 

most proper for the recruting of those troupes; for the 

OM.^ sure way of having a good peace , is to let the ene-. 

Toy see that wee are taking measures for the carrjing on 

ibô warr. — This blow in Piémont (-|-) must créât great 

trouble at the Court of France, so that I do not doubt 

but you will hâve new proposais from Mons. Chamiliiard , 

if you continu backward in giving an answere to his 

last. — If I hâve any thing from the Elector , you shall 

he sure to hâve itt. What France shal send by him , 

in my opinion, is only ment for to amuse that Pr.,tluLy 

being jealous pf him. 

I agrée very much with you , that if the King of 



(*) Difipatches, in. 149. Lettre k Lord Raby, 25 Sept. 1706. „I hâve 
some reason to hope that the Prince of Hesse's afTair is not so bad as 
the French give it ont." 

(t) Marlborongh Dispatches, ITI. 145. Lettre an Cte de Wratislau»" 
^Nous avons en le plaish* d'apprendre depuis quatre on cinq jours, par la 
TOli de France, la grande & importante nouvelle de la de'faite de l'ar- 
mée ennemie en Piémont, & de la levée du siège de Turin." 
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Sweed be not braught to reason very quickly, he will 
give us great trouble. — You must give me leaTe lo put 
you in mind of our Treaty conceming our succession, 
and your Varier , which I hope will be ready for me to 
signe , at my coming to the Hague. — I cant but be of 
opinion 9 that you aught to lose no time in begining a 
treaty with the House of Austria (*) for your surity and 
Barier, so that that matter might be settled before any 
treaty with France be begune , for other ways thay wîll 
endeavour to disturb itt. I am with truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



XCVIII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

Je Tiens de recevoir celle que vous m'avés fait l'hon- 
neur de m'escrire le 23 de ce mois. Je m'estonne que 
vous n'ayés pas encore receu des nouvelles du Duc. de 
Savoye ny du Prince Eugène; mais vous en aurés eu 
après 9 puisque Texprès qui a passé par ici , alloit , à ce 
qu'il me semble, en porter à V. A. (-J-) — Pour le 
Prince de Hesse , nous en avons eu aussi des lettres , mais 



(*) V. la lettre du Duc au Prince de Salm & au Comte de Wratîa- 
lau, 22 Sept. 1706. Marlborough Dispatches, III. 143 suiv. „Pour les 
prétentions de M. M. les Etats, vous pourrez bien croire que c'est im- 
possible que je vous puisse en dire retendue quand j'ose vous assurer 
qu'ils ne la savent pas eux-mêmes." 

(t) Le Baron de Hondorff était porteur des dépêches du Dnc de Sa* 
voie & du Pnnce Eugène. — Dispatches III. 150 suiv. — Coxe, m. 
20. Lamberty, IV. 166 suiv. 
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il ne spécifie pas sa perte. Le Ministre du Landgrave cp&> 
est ici, la fait monter à 1800 hommes, y adjoutant que 
Tennemy en auroit perd a autant, &. qu'on a déjà mis 
ordre pour les recrues dans le païs , et qu'on tâchera 
d'envoyer de vieux soldats pour les remplacer par lesdites 
recrues. Il sera nécessaire que Ton assiste ce Prince par 
le' payem,ent: des arrérages , dont je feray mon devoir. Les 
Ffasçois > ne font pas de nouvelles propositions , mais in- 
sistent co(ntinuellement pour avoir résponce sur les derniè- 
res. — Mylord Godolfm vons aura escrit ce (|u'il a res- 
pondu à Mons. le Pensionnaire Buys. Pour ce qu'il croit 
ce que l'on doit prétendre de la France , cela passe en 
partie , mais il s'agit si l'on devroit hazarder la paix pour 
tout ce que l'on demande , et s'il n'est pas temps , la 
campagne allant finir , d'y songer meurement ^ et entrer 
en quelque discussion plus particulière. Mylord ne parois- 
soit pas avoir fait aucune reflexion sur }a constitution de 
nos finances. — Mons. de Palmquist (*) m'est venu voir cet 
après diner, pour m'asseurer que le Roy de Suéde n'es- 
toit pas entré en Saxe, que pour empescher son pnnemy 
de s'en fortifier par de l'argent, des soldats et autres né- 
cessités , et qu'il n'avoit nul engagement avecq la France , 
ny aucun dessein d' empescher les alliés d'agir contre elle. 
Mons. de Bothmar (f ) m'a montré ce que l'Electeur de 
Bfunswicq en a écrit à V. A.; pour moy je crojre. qu'on 
y Moit bien veiller. — Quant à l'affaire dé là succession 
et de nostre Barrière , je tombe d'accord avecq V. A. qu'on 
la doit finir ; mais je suis surpris , que nous n'avons a,u- 



{*) Envoyé de Suède à la Haye. Il est nommé abusivement Palon- 
qnist dans les Marlborough Dispatchcs, I. 494; II. 359. III. 221. 

(t) Le baron de Bothmer, ' Ministre d'Hanovre k la Haye. Coxe, I. 
169. . 
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ome responce là-dessus de T Angleterre. Mylord Ualifax, 
à qui j^aYois donné le projet en partant , pour le comitia* 
niqner en secret, me dit alors, qu'il m'en escriroit, œ 
qu'il n'a pas encore fait. — Mons. Stanhope ("*) n*en eft 
pas instruit et peut-estre pas en estât d'y travailler, td- 
lement que c'est Y. A. qui doit finir cette affaire. Là- 
dessus on doit fonder ce que nous devons faite ayeoq la 
Maison d'Autriche, vos raisons estant fondées qu'en le 
doit faire avant le traité de la paix ; mais , comme je dis» 
Vxm dépend de l'antre. 

Je prevoye que si nous voulons tenir les Prussiens, ib 
prétendront des douceurs, soit qu'ils demeurent l'iiiver 
aux Païs-bas, ou entre Meuze et Rhin, quoyque dans le 
dernier cas, il ne seroit pas raisonnable, & pour le pre- 
mier, je ne croye pas que nous en aurons besoin pour 
l'hiver. 

À la Haye, ce 25 Sept. 1706. 



ICIX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Gramets , Sept. 27 , 1706. 
Sir, 

I hâve had the faveur of yours of the 23^ by which I 
find you hâve had the conformation of the Pr. of Hess^ 
misfortune (f). He is a brave Prince, but shou'd he be 



(^) A cause de Tétat défavorable de sa santé. — H avait résidé long- 
temps k la Conr de Madrid. Spain nnder Charles the Second ; being 
extracts from the Stanhope correspondencCi from 1690 to 1700. By Lord 
Mahon. 

(t) Il s'agissait de la malheureuse bataille, livrée le 9 Sept. 1706 {irès 
de Castiglione, entre le corps de troupes commandé par le Frmoe dfi 
Hesse, & celui du Comte de Medavi. Y. la lettre du Prince &. 1» ré- 
ponse de Marlborough, Dispatch. III. 154. 
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beateo a third lime, I shouM be loath to Tenture my 
fortun under bis condact. 

The Duke of Savoye by bis adjutant bas assuVd me 
tbat if tbe Hessois be left in Italie , be will march early 
|)ie next campagne into France, net doubting of redu- 
«cinj^ tbe Millanois this winter. If we couM be sure of 
this « we shouM lose no time in taking measures witb tbe 
Langraye for tbe recruting bis troupes ; for certainly wbat 
we aught most to wisb for is , tbat tbe Duke of Savoye 
may be able to march into France, wbich wou'd be of 
80 fatal conséquence to France , tbat we might then be 
fiure of a lasting and honorable Peace. ï am assur'd 
tbat tbe French take more to bart their misfortune in 
Italie, then tbay did tbat of Bamillie. — I do not answer 
L^ Portlands letter beleiving bim gone ; but if be sbouM 
be witb you, pray make bim my compliments. 

I am witb truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



C. Meinsius à Marlborough. 

Mylord , 

Je Tiens de recevoir celle que V. A. m'a fait Thon- 
neur de m'escrire le 27 de ce mois. Je croye aTCcq 
Elle qu'il n'y a rien plus nécessaire que d'aToir soin pour 
les recreues des Hessois. — Le Landgrave est ou sera en 
peu de retour chez luy ; ainsi on en pourra concerter 
aTecq luy. Une des premières choses sera quon luy 
paye ce qu'on luy est dû. — Si le Duc de SaToye peut 
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chasser les François de l^Italie, je confesse qu'il atlra 
beau jeu la campagne prochaine pour entrer en France , 
et ces sortes d^apprehensions noQs pourroient donner une 
bonne pair. 

En escrirant on me vient de remettre en mains une 
lettre de M(ms. le Prince de Hesse, escrit à Bevilacqne 
le 17 de ce mois. Elle contient encore un petit reste de 
justification; y adjoutant, qu'il estoit d'intention de re- 
passer le Mincîo pour reprendre son camp à CastigUone; 
mais, comme le Comte de Medavi avoit quelque dessein 
sur les magasins des Impériaux à Reggio , Carpi et la Ba- 
dia, il estoit obligé de rester là pour le prévenir. Il est 
vray que je ne croyois pas que Mons. de Medavi se de- 
voit trouver dans ces quartiers-là , après que l'armée de 
Piémont estoit retirée en Daùphiné. Ce Prince ne m' es- 
crit pas encore au juste sa perte ; mais l'Envoyé du Land- 
grave m'a donné la liste cy-jointe. — Je vous prie, My- 
lord , de me dire , si vous croyés que après la prise de 
Ath , il n'y aura rien plus à faire ; secondement : si vous 
ne croyés pas , qu'on doit rester en campagne si longtemps 
qu'on peut , pour empescher les détachements , puisque 
le Prince Eugène prétend de chasser cet hiver les Fran- 
çois de l'Italie , si on y aura pas mesme moyen cet hiver 
d'empescher que l'ennemy n'y envoyé pas de secours. 

Mylord Portland est party ce matin pour l'Angleterre, 
et comme le vent est bon , je ne doute pas qu'il n'ait un 
heureux voyage. Je l'ay prié de vouloir parler à Mylord 
Halifax {*) sur l'affaire de la succession et de la barriè- 
re, puisque nous n'avons pas de nouvelles de luy. 

H sera bientost temps, qu'on devra songer aux guarni- 
sons d'hiver. Je vous prie aussi de penser à ce qu'on 



(*) V. Coxe, m. 71. Lettre de Marlborough aa Grand-Trésorier. 
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fera à Tesguard des troupes de Brandenbourg ou Prusse. 
Mons. de Smettau dit qu'ils ne pourront pas les laisser 
tous au païs de Cologne, de Cleres etc. , et que dans ce 
cas ils seront obligés d'en faire marcher en Pomeranie, 
en Prusse. Je ne scay pas 3'il seroit de nostre interest 
qu'elles fussent tant esloigtiées , et si cela ne nous pour- 
roît pas causer de nouveaux embarras au printemps. — • 
Je« n'ay rien plus de Saxe , sinon la responce que le Roy 
de Suéde a donnée au Mémoire de Mons. Robinson {*) 
et de Cranenburg. Si vous scayés comment on prend 
cette affaire en Angleterre , je vous prie de m'en faire 
part, afin de pouvoir prendre nos mesures là-dessus, {f) 

1 la Haye, ce 29 Sept. 1706. 



CI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Gramets, Octb. 2^ 17G6. 

I hâve had tlie faveur of yours of the 29 , and agrée 
that ail just and reasonable things aught to be donc to 
incorage the Landgrave of Hesse to recrute his troupes 
with ail speede. By the letters I hâve seen, Madavi ha§ 
put his troupes into the several town of the Milanesse, 
and that the Pr. Eugène is marched that way. 



(♦) M. Eobînson, Ministre d'Angleterre, était, disait-on, bien vu de 
Charles XII. Marlborough Dispatches (1704) I. 362. („Mr. Robinson, 
who seems to hâve a good interest at that Court." — V. encore p. 7, 
23, 60, 62, (1702) 65 &c. Éloge de cet Envoyé par Lord Pcterborough. 
Coxe m. 229. 

(t) V. la lettre de Marlborough, 29 Sept. 1706, à l'Electeur de Ha- 
novre. Dispatches. III. 157. „L'af!siire de la Saxe est d'une si grande 
conséquence ," &c. 



-^ 
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I do with ail my heart rejoyce with you for the sur- 
render of Ath (*) , and the garrison being prisoners of 
warr. I hâve lliis afternoon given Mons. Gilder*Malsen 
a Project for the siège of Mons, Tvhich I baye desirM 
may be communicat'd to bis brethren, and tbat thay 
woaM take the opinion of such of their Gênerais as knew 
that place. As to my opinion bow long this army shoa'd 
keep the field, I think it aught not to be one day Ion* 
ger then the service in this contry shall reqoier it, for 
the French bave no reason to make any détachement 
for Garmany ; and for Italie thay vrill be ail in cparteis 
before any troupes from bence can gett tbither: for the 
soonest thay can begine to march from bence , vrill be the 
first weake in Nov^'®. Besides, if the States aprove of 
the project for the winterquarters which was sent the last 
weeke, I beleiye tbat number of troupes will oblige the 
French to keep al thay bave at this time in this con« 
try. — I do not doubt but by this time the four postes 
from England are come, so that you bave letters from 
L^ Hallifax. — Tho my letter is already to long, I can- 
not forbear letting you know , that I am extreamly morte- • 
fied to see the little considérations the States bave for me 
and particularly in taking the resolution for the govem- 
ment of Dendermond , vfhen I made it my request to the 
Deputys , that it might only be defer'd til the end of the 
Campagne. — I am with truth , 

Sir, 

Tour most obedient humble servant, 

Marlborough. 
Tum over. 



(*> Dispatch. IIL 157. Lettre da Duc aux États-Généraux, mâiM 
date. 
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General Lauthom {*) bas been witb me to let me know 
his masters intentions as to tbe 10000 men bere. — I 
am to morrow to bave a paper from bim , wbich I sball 
send you by tbe next post ; as well as I can comprebend 
ihe substance , it is tbat if bis troupes are keep on tbis 
side tbe Meuse, tbay must bare tbe agio, bread & ffo- 
rage ; if between tbe Meuse and tbe Rbine , one balf of 
etèb. I tbink tbis is tbe proposai, but you sball baye it 
by- tbe next post. — If you lett tbem marcb into tbeir 
éwn country , I am afraid in tbe spring we sball bave 
rèason to repent itt. — 



LU. Heinsîus à Marlborongb. 

Mylord , 

On est ici d^avis que Mons. de Robbinson et Mons. de 
Cranenbnrg deyroient aller auprès du Roy de Suéde pour 
diriger les affaires au bien de la cause commune (f ) ; 
mais je ne scay pas si Mons. Robbinson le pourroit faire 
sans nouveaux ordres. Nous escrirons bien pour cela en 
Angleterre , mais voilà tant de temps perdu. Je tous prie 
de m'en dire vostre sentiment ; j'ay appris ce jourd'huj 
que le Roy de Suéde auroit conclu un armistice avecq la 
Régence de Saxe pour dix semaines (§) ; que les troupes 
de Saxe et de Suéde resteroient dans le païs , mais sépa- 
rées les unes des autres. — Je suis etc. 
\ la Haye, ce 2 Octobre 1706. 

(^) Le Comte de Lottnm^ gênerai Prussien. 

(t) V. rintroduotioB. 

(§) Heeren, Gesch. d. Europ. Staatensyst. I. 337 mentionne à la â&tt 
àvL 24 Sept^ 1706, la paix d'Altranstadt, par laquelle le Boi Auguste 
de Sas£| lenonça à la couronne de Pologne et reconnut StamsUts Le»- 
cinsky. Koch, Hist. d. Traités de paix, T. ni. 169—171. 
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CIL Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que V. A. m'a fait riionnçiir demies- 
crire le 2 de ce mois ; je tous remercie de vostre feliei- 
tatipn , et je you^ félicite à mon tour pour la prise d^Ath. 

Puisque V. A. trouve bon qu'on encourage le Landgrafe 
de Hesse, je luy dois dire que Mons. le Baron de Dal- 
wich y son Ministre C*), vient de sortir de chez moy. Il 
m'a dit avoir (ordre) de présenter un Mémoire aux Estats 
de rappeller ses troupes d'Italie , mesme devant l'hiver , 
donnant pour raison qu'elles y souffrent tant pour les ma- 
ladies, et que l'Angleterre et l'Eslat ont obtenu leur bût 
en ayant délivré l'Italie et la ville de Turin, du joug de 
la France. Je luy dehorte de présenter ledit mémoire, 
croyant que cela pourroit faire tort à son Maître et au 
Prince héréditaire , puisque le monde croiroit qu'il y eût 
d'autres raisons. — Après cela ils'est beaucoup plaint de ce 
que PEstat luy paye si mal, la Province de Zeelande 
estant beaûcotip en arrière , comme de fait elle est ; et 
l'Angleterre devant encore aussi beaucoup de l'extraordî- 
naire. — Il se plaint aussi que l'Empereur ne veut rien 
faire à l'esguard de Rynfelt (f) ; que le dernier Traité 
n'est pas mesme encore ratifié. — Je tacheray de faire 
mon mieux pour ce qui nous leguarde ; je vous prie aussi 
de faire autant à vostre esguard. — Outre cela il m'a 
parlé de l'aiFaire de l'entrée du Roy de Suéde en Saxe, 



n Marlborough Dispatches, I. 41. (Dalwig.) II. 342; 465, 489. („le 
Baron d'Alwjck.") 

(t) V. sur les appréhensions qu'avait le Landgrave de Hesse au su- 
jet de Rheinfels, les Dispatches, II. 132, (26 Juin 1705) 135 sniv., 146, 
533, 540. 
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priant que l'Angleterre et TEstat youlussent guarantir le 
pays de Hesse. — Mons. le Secrétaire d' Airelles (*) a receu 
ordre de nous dire , qu'en Angleterre on est prèst de 
prendre des mesures dans cette affaire atecq nous , estant 
d'avis, comme je vous ay escrit , que Mess. Robbinson 
& Granenburgh y devroient aller (f). Nous en escrirons 
demain à Mons. Granenburgh, afin que si Monsieur Rob- 
binson eut ordre, ils allassent ensemble voir le Roy de 
Suéde ; et nous en escrirons encore en Angleterre pour 
sçavoir le sentiment de la Reine. 

Mons. de Smettauw m'a fait voir une lettre de sa Cour, 
portant qu'on s'y tenoit dans une parfaite neutralité ; et 
Ton dit ici, que V. A. a receu une lettre de la Cour 
d'Hannover qui ne dit gueres davantage. Cepandant le dit 
Ministre do Hesse croyoit que, si le Roy de Suéde reste 
cet hiver en Saxe , il pourra avoir une bonne armée pour- 
veue de tout, de quarante mille hommes. — Par les 
quatre postes je n'ay pas receu des lettres de Mylord Ha- 
lifax, quoyque dans une lettre perdue par le pacquetboot, 
qui est demeuré en arrière, Mons. Vrybergen m'avoit 
mandé qu'il me devoit escrire par l'ordinaire alors pro- 
chain. Le temps presse pourtant, comme vous m'avés 
mandé, qu'on finisse cette affaire. 

Pour les troupes de Prusse , je suis de vostre avis qu'on 
ne les doit pas laisser aller chez eux ; si elles pourront 
rester en tout ou en partie entre Meuze et Rhin , c'est le 
mieux. Mais je ne trouve pas raisonnable , qu'outre les 



(*) Secrétaire dea légation anglaise à La Haye. Bispatches m. 132. 

(t) Lamberty, T. XIV. 157. Re'solution sur l'invasion du Boî de 
SuMe en Saxe (4 Oct. 1706.) V. encore p. 158 (6 Oct. 1706.) Résol. 
touchant le voyage de Mr. de Cranenbourg en Saxe. 

12 
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douceurs qu*on vaudroit leur accorder , on leur dut 



oit 



j^opner la moitié de Tagio ; car cela est hors de pro 
pijisque l'agio n'est que le surplus de ^argent qu'on 
donner en Brabant , plus qu'entre Meuze et Rhin. 

Je suis surpris de ce que V. A. me mande à l'esçi»!'^ 
de Dendermonde. Cela doit estre arrivé dans ma nn..^sla- 
die; je m'en infoi:meray pour vous en pouvoir entrét 
plus au large; — estant, etc.. 

A la Haye, ce 4 Octbb. 1706. 



smr 



ClV. M. de Chèrmillart, Ministre de Louis ■ XIV 
M. Hennequin {*), Échevin de Rc^terdiù-- 

Ce 3 Octobre 1706,, 



' Vos premières lettres m'avoient donné de grande e^p^^^ran- 
ces d'un heureux succès dans votre négociation. La derx^- ^ère 
ne me laisse point lieu de douter , que le Dde de Mar ^ho- 
rough ne l'ait traversée ^ et que les Anglois coinïa^^ j^ 
vous l'avois mandé, ne se soient absolument rendiu '^ 
maîtres du Gouvernement d'Hollande. — Vous -m'en • a^^ez 
d'abord paru offensé, de manière à croire cpie la Réj^" 
bli(jùe en sentoit le poids , et qu'elle étoit dan» le de»^^^^ 
de profiter de là conjoncture favorable pour se tii&r ^^ 
l'état où elle est depuis si longtemps. Lorsque je crc^^iois 
tout d'accord , j'apprens qu'il ne faut plus espéreicr^ ^^ 
paix. Je vous rends la justice' de croire, que VôùS app^^^^^ 



a 



(♦) H y avait en 1748 un Bésident de ÏVance, nommé HëlmëqtS^-^^*» 
Copenhague. De Flassan, Hist. génér. et raisonhée de la*!Dîp!^^^^^ 
franc. T. III, 182 (2e édit.). 
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de boniies intentions pour la faire réussir, et je remets 

1 _ 

à d'autres les soins de traiter avec la Réputlique, quand 
le tems sera venu de jouir de quelque repos. C'est à 
Dieu à donner la paix aux hommes ; c'est de Luy que je 
Fatendray; en atandant je feray du mieux que je pouray 
pour soutenir la guerre (*). Comme il est juste, j'espère 
qu'il nous tirera de l'oppression où nous sommes. — 
Tôtre ami , Monsieur le Comte d'Avaux , doit être bien 
fâché de ce dénouement: je luy ay mandé que jene vou- 
lois plus avoir aucuhe part dans tout ce qui se traitera 
'dans là suite. Mr. de Callières (f) et Molo (§) en tire- 
ront de grands avantages. Si j'avois cru ce dernier, il y 
a du tems qu'il prédit ce que je vois arriver , et que le 
Pensionnaire et la ville d'Amsterdam n'avoient pas assez 
de confiance en vous , pour rien conclure par vous. — Je 
ne saùrois comprendre pourquoy vous n'avez pas réussi, 
car je ne vous a vois rien laissé à désirer par rapport à 
vôtre République. 



(*) M. de Chamillart était chargé da département de la gaerre. 

-(t) Ci-dessas, p. 123, 124. On a de M. de Callières roavrage, pubUé 
. .•)k'Fana|&. ^ Am^tierd^ni en 1716 & .1717,. De la manière de négocier 
. Brveo les jSouverains, traduit en anglais et en italien, ainsi qu'en aile- 
>iiiiftiid..:EUtjef)er,: Droit des. Gens moderne de l'Europe, § 168. Avant 
.<; lea xiégocîatîo:zi8 tant secrètes que publiques qui amenèrent la paix de 
rBjyswyk, le Comte de Callières avait rempli plusieurs missions particu- 
.' illères en I Pologne, en Italie et en Allemagne, de Flassan, Hist. de la 

Diplomatie Française, T. IV, p. 155^ 163. Y. aussi Ch. de Martens, 
,. ;<^iude Diplomatique, I^ § 60. M. de Callières, membre de l'Académie 

française, ipourut^n 1717. 

(j).Moîo (de Torcy, Mém. H, 20, 27, 60) correspondant de M. M. de 
Callières & de Tôrçy^ établi ^ Amsterdam. 
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CV. Le Comte d' A vaux (*) à M. Heimeqiiîn(f). 

1 Paris ce 4 Octobre 1706. 

Vous trouverez cy-joint , Monsieur , une lettre de Mon- 
sieur de Chamillart qu'il m'a fait rendre de meilleure 
heure qu'à Tordinaire, afin que j'eusse le temps de la 
voir. Il est désolé de voir que vôtre négociation va tou- 
jours en reculant; je laisse à vôtre prudence si vous de- 
vez faire voir cette lettre à d'autres qu'à Monsieur le 
Grand-Pensionnaire. C'est surquoy vous pouriez prendre 
son avis , car il a de la bonne fo y , il vous aime , & je 
suis assuré qu'il ne voudroit pas vous donner un conseil 
qui vous feroit tort. — Vous voyez nettement la preuve 
de ce que je vous ay dit toujours, que nous devons ap- 
préhender Molo et Callières. Tout ce que le premier de 
ces deux-là a écrit contre vous, n'avoit pas ébranlé Mon- 
sieur de Chamillart ; mais l'opposition qu'on soubçonne 
que le Pensionnaire d'Amsterdam (§) met à tout ce que 



(*) Jean Antoine de Mesmes, plénipotentiaire au Cpngrès de Nimi^^.— 

(t) Mém. de Torcy, I. 115. M. Henneqnin, (t. Tlntrodnction, p. XXYI), 
avait été introdoit par M. d'Avanx, «ncien ambassadenr en Hollande, 
auprès de M. de Chamillart, & avait porté de la part de celui-ci au Qtia^ 
Pensionnaire Heinsius les propositions dont il est question ci-decnus, p. 
71, 93. V. sur le mérite et les défauts du Comte d'Ayaus, de FImmui, 
T. m, 428 & T. rV. 171. Le célèbre négociateur mourut en 1709, 
âgé de 69 ans. 

(§) Buys. Ci-dessus p. 4, 6, 11. Scheltema, Staatk. Nederland^ ▼. Wil- 
lem Buys; de Flassan, T. lY, 290. „Sous les dehors de la simpli- 
cité, ii cachait beaucoup de finesse et une àme fière et répubUcaine." 
M. de Torcy, Mém. I. 146^ peu prévenu en faveur de cet homme d'État, 
prétend que Buys était „ attaché à l'Angleterre portée pour la gaeat, 
obscur dans ses longs discours, plus propre à susciter des difficultés qu% 
les applanir." — Ce diplomate éprouvé fut depuis pendant une longue 
suite d'années, Secrétaire des Etats de Hollande et mourut à un Ige 
très avancé, en 1749. 
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vous Youlez faire, et la découverte de toutes les circon- 
stances de votre négociation, que Molo luy-même a mandé 
à Gallières luy avoir été confiées par Messieurs d'Amster- 
dam avec des témoignages de chagrin que ce fût vous et 
Bon pas luy , Molo , qui fût chargé de cette affaire , don- 
nent lieu à présent à Molo & à Gallières de tirer avantage 
de cette malheureuse fin. Je ne désespère pas néanmoins 
que nous ne puissions rétablir cette affaire si vous nous 
mandez de bonnes nouvelles ; car il est seur, que Monsieur 
de Ghamillart ne prend son parti que sur ce qu'il est persu- 
adé que , quelque chose que nous ayons fait , il ne faut 
pas s'atendre à aucune paix. Mas ce qui m'estonne est , 
que le Pensionnaire d'Amsterdam entreprenne de se rendre 
maître de cette affaire , et que la ville d'Amsterdam entre 
dans . des liaisons avec les Anglois. Je ne vois pas même 
d'où pouroit venir cette grande prédilection pour Molo, 
qui en écrivant à Gallières, a toujours traité Mr. le Pen- 
sionnaire d'Amsterdam de petit avorton. J'espère que 
Monsieur le Grand-Pensionnaire ne souffrira pas que Molo 
ait trouvé le moyen de vous exclure d'une pareille négo- 
ciation , & qu'il en profite. G'est en ce cas , s'il a quel- 
que amitié , qu'il doit agir avec autorité pour ne pas 
souffrir qu'à son exclusion , Luy Pensionnaire d'Hollande , 
Molo ait des correspondances avec quelques membres de 
la Republique dont il donne part à Gallières , & entame 
aucune négociation (*). - 



(*) M. d' Avaux écriTant à M. Henneqnin le 5 Août précédent, Tavait 
rassnré en termes assez clairs et explicites au sujet de cette correspon- 
dance mystérieuse. Il n'y avait de sérieux que les of&es de M. de Cha- 
millart. „M. de Gallières, dit-il^ n^a eu jusqu'à présent d'autre pouvoir 
que celuy de raisonner, et de s'instruire par son ami (Molo) des dispo- 
sitions dans lesquelles ou pouroit être, en répondant néanmoins de ma- 
nière à faire connoitre que l'on pouroit convenir de bien des choses, 
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Voyez s'il est à propos de faire voir au Pensionnaire 
d'Amsterdam tout ce que Molo a écrit de loy, & de la 
confiance qui luy a été faite de la négociaticm , A si cda= 
fera un bon ou mauyais effet auprès de luy, quand il 
verra que Molo le commet et abuse de son secret. 



CVI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Gramets, Octob. 5"» 1706. 
Sir, 

I hâve desir'd Mons'. Slingelandt C^) to give you a 
copie of the Proposition I hâve sent him, which Ge- 
neral Lautom (f) bas by his Masters orders given me, by 
which you will see what the Prussian troupes will cost 
this Yfinter. In the other paper you will see the project 
that is for the quartering of them between the Meuse and 
the Rhine. I shou'd be glad you wou'd let me hâve your 
thoughts on them , so that I migbt write to England. I 
do with ail my heart rejoyce with you for the takin^ of 
Ath. The weather is now so very bad, that I am afraid 
we shall be oblig'd this campagne to bave xïo further 



desquelles il s'est exp)Uqaé. Il n'en est pas de même des éngageméns 
que M. de ChamiUart a pris avec tous, car si le TrÀîté se toiimoît de 
manière que l'on put le conclure ^ des conditionB raisonnables, ce s^ 
roit un Traite' à terminer en huit jours." 

{*) V. une lettre remarquable du Duc à cet homme d'Etat, 10 Oct. 
1706, tendant à détourner les esprits en Hollande d'une paix prématu- 
rée avec la France. Dispatch. III. 166. „ Tou must gire me leave to teU yen 
freelj that I am bne of those who beliere that France is not yet redit* 
ced to her just bounds , and that nothing can be more hurtfni to us on 
this occasion than seemîng oyer-forward to clop up a hasty peace." — 
Coxe, m. 71. 

(t) M. de Lottum. V. la lettw du Duc k M. Goslinga, 16 Oct. 1706, 
Dispatch, m. 174 suiv. 182. 
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t^oughts then that of putting Courtray into a condition. 
Thèse are onïy my fearés , for til to nioirow nothiiig will 
l)e TesolY*à. — ï am wîtïî trath. ' . . 



Sir, 



Your most obedient humble servant , 

Marlborough. 



CVIÏ. Marlboroiiffh au Grand-Pensionnaire. 



'a 



Gramets, Oct. 7, 1706, 

Sir, 

I had last night the favour of yours of the 4*^ , and you 
may assuré Mons"^. Dalwic , that fhe treaty is ratefied in 
England , and that l will, u^e my best endeavors for the 
getting the arreares of the extreordinarys due to his Mas- 
tcrs troupes. — The ill weather Jias oblig'd us to laye 
Asji^e the thoughts of attacking Mons, so that by the end 
o^ iff^si mionth, X thipk of coming to the Hague. I haye 
rpceiT\4 ^, letter from the Comte de Sensindorff (*) , to 
ïett me kflow that lie shall be with me before tlie 25*i» 
o^ tbis month. — I beleive you will be of the opinion 
t)iat I, ?il^t to.bring him with me to the Hague; for, 
if we can be surç of taking any good measures for the 
opérations on the phine,. it will be a great step towardçs 
siiccess in 'idl other partes. As I shall not be able to çtay 
oboYC a . iff eek with you , I shou'd think itt might be for 
the «errice, if the Deputys .of the army were there at 
the san^e time.— ; I shoq'd haye beenglad to haye known 

(*) V. la lettre du Duc au Cto de Sinzendorfï; 6 Oct. 1706. Dispatcli. 
m. 161. 
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if Lord Treasurers letter bas giyen satisfaction to Mon^ 
Buys. If you approve of the Project I sent for the qaar* 
tering of the Prussian troupes , yon might then speak to 
Mons' Smettau. — I am with truth. 

Sir, 

Yoar most obedient humble serrant, 

Marlboroogli. 

By a trompet of mine that is corne from the Frendi, 
I find there bas been some action in Spain {*) ^ but I 
fear it bas not been much. 



GVIII. Lord Godolphin au Grand-Pensionnaire. 

Windsor, 17 Sept»^ (f) 1706. 

Sir, 

I am commanded by the Queen to acquaint you , that 
her Ma^ is yery well pleased to find the States concurr 
in her opinion for changing the opération of the fleet 
and forces, from the coast of France, to the coast of 
Spayn , & tho her Ma*y thinks the place for yf^^ they are 
designed ought to bee a yery great secrett , She has also 
comanded mee to lett you know , her orders are , that 
they sh* endeayour to reduce Seyille , by w*''* mèans Cadix 
will also bee obliged yery soon to snbmitt to K« Charles , yr^ 
would certainly bee of the greatest importance for 'the 
AUyes. — I am furlher to acquaint you, that the Queen 
has giyen order to her Admirall & Generall to assist the 



(*) Dispatch, m. 163. Lettre au Secrétaire-d'£tat Harley, 7 Oct* 1706w 
(t) V. rt. 
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Dntch Officers and transportships , w^ ail snch necessarys^ 
as shall bee in their power. 

HerMa*3r bas likewise commanded mee to tellyou, that 
in regaid the great and constant occnpations of the Duke 
of Mârlborough at the army , will not suffer him to give 
the necessary attention to the présent administration of 
affairs at Brusselles , She has therefore thought fitt to send 
for M' Stepney from Vienna, to attend that particular 
service in the Low Gountrys; intending also, that in the 
absence, of M' Stanhope, he shall baye instructions to goe 
from Brusselles to the Hague , as her Ma*7« service maj 
reqnire, in either of those stations. 

I cannot omitt to congratulate yr^ you upon this oc- 
casion for the good news wee receive from Turin. God 
grant vree may make a right use of it. 

I am w*^ much respect 

Sir , 

Your most humble & most obedient servant, 

Godolphin. 

GIX. Heinsins au Grand-Trésorier Godolphin. 

Mylord , 

l'ay receu celle que m'avés fait l'honneur de m'escrire 
le 17 de Septembre , et je vous suis obUgé de la part que 
vous me faites de ce qui y est contenu. Je croye le des- 
sein de sa Maj** pour faire réduire la Seville et ensuite 
Cadix fort juste: je veux espérer que le bon Dieu le 
bénira, et je ne manqueray pas d'avoir soin pour le se- 
cret, comme vous le recommandés. Nous n'avons pas 
encore des nouvelles sûres de ce païs-là, tout y paroissant 
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eacose 9S^%] iiioartam,; m^, m^. t^l^ rçid^^^: T^ Pft^^lt 
beaucoup améliorer les affaires. 

Au sujet de^ ^nf Stçpufijje you& dqis^doniiçf à, eon« 
sîéétèr:),; si) ¥o«M9i nepou^ri^a pafs troi^yei) l)pu ^ ^u^c^tfMfit af;- 
mié id,. il: y risstat; «yapf que, d^allec à Brip,elles,,: jafiq[Qf^ 
à; ce que llylord Oup de Ma^ç^rpugh fûf. iimyé ij^» 
pour CQii^]:ter ay^ecq l^i, sm ce^ qu^il. ji ap^it, à fiijfifç 
à Bru:i:eUe9 9 afin: d'ctrit^ toute sorto, d'içuçouT^en^ ; ({n 
si; Mons? Stepuey a^yat; pren^reu^t k Bn^Ues^. qp'fl 
y eutxat. pae m Qiatii^re ayant, que ijlous. eussioiifi OQi^çetté 
iM)mnii& dessus' ayec ledit Duc de JMj^lbpurough ; yen ^ 
criray aussi un mot à Son, AltessO; ('^).àcel(t^me6mç (fio^?) 

Je yous. reiQercie de. la felipitatiou que you;^ ipe faites 
au suJQt de la yictoire emportée a. Turin , çt jiç yo\is ep 
félicite aussi à mon tour, cpumi^ ^us^ dp lsL,s}j^te, ^ 
nous entendons que cette yictoire a déjà eue. . Je ne 
puis pas aussi m'empescher de yous feliôiter 6n oatre de 
la prise d'Ath^ que les armes des Alliés yiennent d'em- 
porter. 

1 la Haye, ce 8 Octobre 1706. 

' GX. Heinsius à Marlborough. 

Mylord, 

Jay receu une lettre de Mylord Godolphin , par laquelle 
il me mande entre autres que la Reine aVoit résolu, à 
cause de yos grandes occupations à l'armée , de faire ye- 
nir Mons' Stepney (f) à Bruxelles , pour yaquer à Tadmi- 

{*) Peut-être iaut-il lire: à Son Altesse elle-même. 

(t) CoKe, m. II. Longtemps Envoyc d'Angleterre à Yiemie. Mad- 
borottgh Diflp»tdiC6, I, 47. „Mr. Stepney is very capable of carryin- 
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nistration preèente* dés affaires dans ce.lieu^là'^ et qu^au 
mesme temps dans Tabsence de Mons*^ Stanhope , il feroit 
les affaires dé Sa Dtaj^^ la ^ftëiiie ici à La Haye ; et corn- 
aie Ftm- souhaiiteroit: bien ici., de concerter et conférer 
«reo^ T. A. ici- av^nt- q^p Mom' Stepney entre en mer 
tièi^ à: Bruines 'j pour eyiter tonte sorte d'inconTcniens, 
je iVoiis dois :donner à^ considérer, si ¥. A. ne pouxroit 
]^ MuTèr bon, qne' si Mons^ Stepney arriye ici ayant 
<pio> d'aller à Brqzelleffy il y reste jusques à vostre 
«liitëe;! mais s^i} arrive premièrement à Bruxelles, qii^il 
Wj^ entre pas eiï matière comime dessus, ayant que nous 
«wéibns Conféré et concerté . ayecq. V. A. J'ay respondu 
è» eette fa^on à Mylprd Godolphin,^ en y adjputant que 
J6 yous en escriroi^ de mesme, ne doutant pas que Y. A. 
ne" vuetlle diriger cette affaire de la sorte pour le bien 
oomfliun. 

Nous avons délibéré sur les quartiers des Prussiens, 
«font V. A. fait mention dans celle qu'elle m'a fait Thonir 
neur de m'escrire le 5 de ce mois; dont le résultat sera 
envoyé à Messieurs les Députés pour le communiquer à 

v.A..n 

A La Haye, ce 9 Octeb. 1706. 

anything on with great discrétion." (1702) V. encore Dispatches» I. 61, 
94, 95, 121, 154. 157, 20Ô, 234—236^. En 1704, il avait été chargé d'Une 
mijssion près lé Roi de Fmsse et l'Electeur Palatin. -^ ï. 237^ 240. V. 
aussi p. 251, 258, 288 etc.- ->— StepAey enConragea la pnbKcation du Co- 
dex Joris Gentium Diplomaticns de Leibnitz. („Stepnejus, Al)^gatns 
Begius, non minus gerendis principum negoiiis, quam eorum gestis 
prosa Torsaqne eloquentia omandis aptus, obtinoît nobîs insignia ex pn- 
blîcis Tabnlariis monmnenta." — Godefr. Guil. Leibnitii Mantissa Codi- 
cis Juris Gent. Diplomatici^ Praefat. Guelferbyti 1747.) 

(*) Dispiptch. m. 170. 
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CXI. M. d'Ayaux à M. Hennequin. 

Paris, 8 Octobre 1706. 

Vous aurez Vu, Monsieur, par les dernières lettrés de 
Monsieur de Ghamillart & particulièrement par la lettre 
du 4 de ce mois, qu'il a été chagrin de Toir dans deux 
ou trois de vos lettres, que les affaires recnloient aa lien 
d^ avancer. Il m'a dit plusieurs fois qu'il tùus avoit parié 
à coeur ourert , et tous avbit dit tout ce que la France 
pouToit faire en considération de la paix; que si les Hol- 
landois, à qui il aroit offert tout ce qu'ils peuvent sou- 
haiter, avoient voulu repondre avec la même franchise, 
l'affaire auroit été bientôt conclue. Du moins on auroît 
su à quoy s'en tenir , mais que jusqu'à cette heure on 
n'avoit pu tirer un mot d'eux; que cela luy avoit fait 
perdre toute espérance de pouvoir s'accommoder avec des 
personnes , qui se contentoient de faire des diifficultës sans 
faire aucune ouverture de leur côté. Que cela robligeoit 
à ne plus conter sur la paix, quoy qu'il veulent bieiï me 
dire, qu'il y avoit des personnes qui nous faisoientdes 
avances et s'offiroient de faire la paix ; qu'il ne lui étoit 
pas possible de se charger de tous les reproches qu'on luy 
feroit si votre négociation ne reussissoit pas; desorte que 
vos dernières lettres luy faisant perdre toute espérance là- 
dessus , il laisseroit ' agir ceux qui répondoient d'en faire 
une plus heureuse. Âinsy le Duc de Marlborough & 
M. Rouillé (*) seront les deux négociateurs. — Vous pou- 
vez bien croire que j'ay remontré tout ce que je devois 



(*) M. Bouille^ Président au Grand-Conseil , avait été Ambassa- 
deur en Portugal et depuis chargé des ordres de Louis XTV aapiès de 
l'Electeur de Bavière, lorsque ce Prince retourna dans les Pays-Bas 
après la bataille d'Hochstett. Mém. de Torcy. I, 123. 
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là-dessus à Monsieur de Chaùiillart , qui n^a pris le parti 
que malgré luy & qui est encore plus fâché que nous , que 
cette affaire se rompe de la sorte. Aussi » quoy qu'il m'ait 
toujours repondu comme un homme qui ne Touloit plus 
entendre parler de rien, je suis persuadé qu'il m'écoute- 
loif avec plaisir , si je pouTois luy dire des choses qui luy 
fissent Toir que les Hollandois renient tout de bon en- 
tendre à un accommodement. 

'Je ne doute pas que le Duc de Mariborough ne se 
fiisse fort de faire cesser les difficultés de ceux qui s'op- 
posent à la paix en fareur de l'Angleterre , maisje suis per- 
suadé qu'il y trouvera de grands obstacles, & que ceux 
véritablement bons R^ubliquains qui sont disposez à un 
accommodement avantageux à la Hollande , n'en voudront 
point écouter lorsque la France ne s'adressera point direc- 
tement k eux, mais aux Anglois. Il leur paroitra bien 
extraordinaire , que ce soit l'Angleterre qui ménage les in- 
térêts de la Hollande, Pourmoy, je ne puis m'imaginer , 
que les Hollandais consentent que la France ait l'obliga- 
tion de la paix à l'Angleterre, & que lorsqu'ils sont les 
maîtres d'en régler les conditions, ils souffrent que ce 
soit les Anglois qui en ayent l'honneur et le profit, ne 
recherchant dans ce raccommodement qu'à sç réunir avec 
la France à votre préjudice. H ne faut pas que Monsieur 
le Pensionnaire et Messieurs les Chefs du Gouvernement 
aient beaucoup d'amitié pour vous, s'ils souffrent que le 
General Anglois vous supplante en traitant avec Monsieur 
Rouillé. Mais sans regarder vôtre honneur particulier, 
l'intérest de tout l'Etat n'y est il pas attaché? Il faut 
que les Hollandois renoncent à cette sagesse consommée 
qu'ils ont montré jusqu'à cette heure en toutes occasions , 
s'ils consentent qu'on rompe une négociation qui se faisoit 
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directfxneftt pariyous, de la: 'France à qui , pour, «n, re- 
nouer • une witre , par -. Tentreiaîse : 4id^ • Angloi^. 

'Depuis ma lettre écrite j^ay: tu. Monsieur de Cbaoïillart, 
qui a^est beauooupxadoud^rquoy qu^il m'ait , dit fort sé- 
rieusement, que s'il ne Toyoit pas dans tqs premi^ares 
lettres des espérances fondées sur des choses solides, de 
pouvoir conclure la ipaij par yôtre entremise, il abandcMi- 
neroit entièrement le soin de oette négociation , pour ne 
se laisser pas surprendre , eh négligeant ce qui dépendoit dn 
-Ministère de la Cruerre. 



GiUI. Heinsius i i JUarlborough» 

Mylord, 

Par celle que y. A. .m'a fait l'honneur de m'escriie 
le 7 de ce mois, je yoye qu'on Ta finir la campagne. La 
saison ne le . permet aussi pas davantage, et .nous derons 
louer Dieu qu'on Ta si bien achcTée. Nous attendons 
(V. A.) avecq impatience ici à. 1^ Haye. Mous' Iq Comte 
de Goes me dit hier que . Mons' de Zinzendorf , devoit venir 
ici à. la Haye, et Mons' Hamel-Brunincx (*) mande de 
Vienne , qu'il doit Tenir ici pour conférer et concei;ter aveoq 
V. A. et l'Estat sur plusieurs affaires. Mais si V. j^.w 
restera ici qu'une semaine, nous n'aurons pas beaucoup 
de temps de reste. — Je croye pourtant qu'on fera bien 
de régler aTccq luy les opérations sur le Rhin et plusieurs 
autres choses. — Mons' le Pens® Buys a déjà répliqué à 
Mylord Godolphin sur ce qu'il luy aToit escrit au sujet de 
la negotiation de la paix, et sur quoy ils différent. J'espère 
que nous aurons des nouTelles de Mylord Godolphin avant 



(*) Envoyé de la Bépnbliqae en Antriche. Marlborongh Dispatches, 
I, 236, 251. Ci-dessus, p. 96. 
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que V. * A. 'sera ici , afin que iidus';{Ttiissions aitoirie temps 
et :riM«meuir d'en parler au fond. — J'ay eu une lettre 
de Mylord Halifax au sujet de la Barrière qui ne m'a 

'^hÉ*^ii, *âc/nt'ii6m devrons iaùssi paiieir et conGoier. — 

''ye^'ërtjiyeéitissï' qu'il seroit bon .que l6st:Beputez ide TEâtat 

■^fiisiënt -ifeî au 'nitesme » temps , puisqu'iT iy jaura id^ affaires 

*^ftÉ(W'^ils*auiroirt bon?Be cognoissance. 

'*M'Dittis la sttsdîte -lettre du 7b JV. A. n'acbuse pas la 
^Sniëfaàedtt '2^ , par laquelle jc-r^was «v^oisf parlé d?enviyyer 
'WdUè'^ Bbbbinsoà ét'Meiis«* Cranenburgh aa<fioy de. Suéde; 
"^espéré' pourtant 'que TOUS l'àtiés réceue. Mons'îTrybeirgen 
^Hibui' ' mande (ftxe la ' 'Reine teut prendre les <mesmes mesu- 
'Hhôs'ttyeèq PEftat *ù!is» cette* fcffaire. — i Bar la mienne» >du 
^^^^ j'ayoîâdlt l[Jbfe*jem'infdrtttcrôis 'sur 'k résolution* ^tie Don- 
^*Ôiéràlôflde. (*) Je Tay lue, et 'il • me âenible die est )C<m- 
"ïbrilie à ce 'que Tdtis^'îine m'akdiés^d'afvoir désiré des iDe- 

*J^titez. * "Et pour' votis parler ifiranehement) je «ne'Oroye 
'^&S qu'il y 'a eu aucune personne 'qui a Touluehagruiier 
'"V: A.*; mais tiu ■ contraire, -que l'un- ou l'autre -a. pris 

ombrage contre ' taioy^ coriime' si j'ftvois voulue dii^igen cette 
' ^ffldre d'ttne autre feçon qii^ils i^'aroient requis ;'iet comme 
~ j^estdis alors malade,^ je n'ay ^as pu ine justifier , ny 
~ 'efmpescKelr de prendre ^ladite -résolution. -Les personnes à 

qui j'en ay parlé présentement ne doutent nullement de 
^'^'tta' smciérité d«ns' cette -affaire , dont je me ti^s satisfait, 

'et jî*èspere que' V. A. n'en guardera pltts attCuii' chà^gtin. 

A la Haye, ce 11 Octob. 1706. 



»* » >'■ I _ 



■ '(♦yCî^èssus, p. 134, 188. 
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CXIU. Le Comte d^Avaux à M. Hennequin. 

Paris, Il Octobre 1706, 

Depuis ma dernière lettre j^ai deoouyert le commeroe 
que Monsieur Rouillé a en Hollande. C'est avec Honsieiir 
Tan der Dussen C^) , qui est ami intime de Monsieur de 
Berqueique (f), et M. de Berqueque oonnoit M. RouiUé 
à cause de Monsieur TÉlecteur de Bayiere. Je crois qœ 
cet avis que je tous donne , peut tous être utile. J^en ai 
un autre à ?ous donner , qui est , que sur Topinion où on 
est ici du poids que la Tille d^Àmsterdam a dans la Be- 
publique, on traTaillera à rengager à entrer dans des 
sentiments de paix. Je sauray demain qui est celui qui 
s^est chargé de cette commission. — Pour moj , autant 
que je puis deriner là-dessus, je m^imagine, qa!il faut 
que ce soit ou le Duc de Marlborough, (ce qui ne ni0 
paroit pas Traisemblable) ou Molo, où je troaTe plus 
d^aparence, ou Monsieur Tan der Dussen , que je n^ay soob- 
çonné que depuis l'aTis qu^on Tient de me donner, et 
c*est celui qui me paroit le plus aparent. 

J^atens TÔtre lettre qui arrÎTcra cette après-dinée, pour 
Toir s'il y a lieu d'espérer que Messieurs les États-Géné- 
raux Tiennent à un accommodement. Je me réfère au sur- 



(*) Bruno Tan der Dussen, Pensionnaire de Gonda, neren de BeTer- 
ningk, & formé ans affÎEiires par cet habile négociateur. Scheltema 
Staatk. Nederl. in y. Schotel, lets OTer Hier. t. Bevemingk & B.Tin 
der Dnssen (Bois-le-Dnc, 1847) 

(t) Jean de Broachoven, Comte de Berghejck, qui sons le règne de 
Charles II avait rempli avec réputation la place de Trésorier-Général 
des Finances, nommé par le Duc d'Anjou Surintendant-général des Fi- 
nances et Ministre de la Guerre (de Neny, Méin. histor. et polit, eu 
Pays-Bas Autrich. II. 108). M. de Torcy, Mém. I. 114, 115 l'ftppeDe 
Intendant des Pays-Bas pour le Boi d'Espagne. 
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{>lils à ma derhiere sur les ayances' qn^on nous fait et les 
«ssurqnees qii^ori nous donne d^ailleurs de faire faire la 
poix. Vous pouvez juger à présent d'où cela vient. 
■.: Je ne crois pas que vous receviez cet ordinaire desnou* 
3rtBlles'de Monsieur de Chamillart, n'ayant rien de nouveau 
à' ¥0118 dire ni autre chose à faire qu'à atandre ce que 
iimi» écrivez. Il me semble que le$ avis que je vous don- 
'|0 àc^ourd'hu j , vous préviennent sur les autres négocia- 
dîbi»* Je^ ne tous parle pas de celle de Molo , puisqu'il 
«là ;f ks le pouvoir de rien, proposer c[ue de lui-même;* 
ÏpMF ce qui est du Duc de Marlborough, je ne crois, pas 
(^[oe* 'Messieurs leis £tats-6eneraux prennent le change et 
^«èuiUsnt se servir de son entremise , quand ils peuvent faire 
■hiA choses, par eux mêmes; reste donc celle de Monsieur 
tBoùillé par la médiation de Monsieur de Berqueique au^ 
{très de Monsieur van de? Dussen, qui devroit souhaiter 
.'platoat que les affaires passassent par vous et par moy, 
dont on connoit chez vous la franchise et mon afiTection à 
la République^ que par Monsieur Rouillé et Mr. de Ber- 
queique qui est un étranger, attaché de tout tems aux 
interests de Monsieur l'Electeur de Bavière (*). 



CXIV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Gramets, Octb' 12^^ 1706. 
Sir, 
I receiv'd yesterday the faveur of yours of the 9*^ , and 



(♦) M. le professeur Tydeman à Leide possède le recueil des rapports 
& antres pièces diplomatiques relatifs aux ne'gociations des Pensionnai- 
res Buys et van der Dussen arec le Président Rouillé, à compter du 
mois d'Aoât 1705, dont la publication ferait connaître la vérité tout en- 
tière. (Bilderdyk, Gesch. des Vaderlands XI. 214.) 

13 
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if Mr Stepney had corne to the Hague first , I shcmM hftîe 
foUowed jour directions in desiring him to htre sta jd lot 
my coming ; but I bave receivM a letter from. Ratisbon , 
in which he acquaints me that he shall be at Bruxelles 
aboDt the midle of this month. I hare wiite to GoUogBe 
in hopes my letter may meet him thete to desiro he wifl 
corne to the anny {*) , and then I will taie earè he thdl 
nôt go to Bruxelles til I f[o ^ and afterwardes I diail bri^g 
him with me to the Hague ; so that erery thing may lis 
ajnstM. But for God sake be oarefull you do not 1^ the 
people of this coimtry see the indinations you haviit dF 
haTÎtig the power in jour ot? n hands ; for if tfaay shiM'd 
be once persuad'd of that, I dare assure you before ike 
next snmmer the. French wouM hâve more frends ht Uk 
country then we shoti'd hâve (f). --• I do not intond to 
leave the anny til one day or two before thay sepen*> 
so that I shall not be with you til the first or seoend rf 
the nex* month. — I am with truth, 



Sir, 



Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



n Dlspatch, III. 178, 183. Lettre au Secrëtaîre-d'Étftt Harlcy, SI 
Oct. 1706. „Mr, Stepney has been with us thèse two days; I reoeired 
some time before a like letter from M. Slingelandt , that he might not 
^ to Brussels tiU be had been at the Hague." etc. 

(f) „Nothing but the Queen's authority and good offices caa kfiflp 
tbefe- people in any tolerable measuri^fl with the Putch." — liOttre du 
Duc k Harley, 21 Oct. 1706. UI. 183. 
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CXV." Marlboropgh au Grand-Pensionnaire. 

Cambron (*) , Octb' 14«», 1706. 

Sir, 

I had yesterday the faveur of yours of the 11*^, and I 
a4^ jour pardon if I omitted the acknowlidging yours of 
the 2*; but I obayM your commands as soon as I receivM 
îl, by writting to M' Robison. — I hâve also receiv'd a 
k^f fiûtn L* HallifaXy of which vre must speake when 
rttiie thé honour of bèing wîlh you. — If I shouMj^be 
Mfifg'd to stay "with the army some days longer then I 
fift^d'd by reason of thè pallisades , not being în a rea- 
djfidësà by iome few days to be transporta to Courtray , 
i sfeM thén if yôu think for the service , persuade the Comte 
de Ziiizendôrf to go before me to the Hague , so that you 
ftnaj èjust vrith hîm, v^^hat you think proper. — I am 
very uneasy at what you write me that Mons. Buys and 
L* Godolphin do not agrée in their opinions ; for I am 
T«ry certain til thay do agrée , you can hâve no safe pea- 
cCi «ni when thay shall be of oqe mind , you can not 
fwJ» of hàving a good one. — L^ Albemarle continues 
sick at Mallins; he relyes on your friendshipe in helping 
faim to the command at Liège this winter , vrhich I am 
afraid meets with difficulty, you not having as yet made 
me any answer to my former letter on that subject. — 
Tour Velt-Marshall (f) is very uneasy , so that I shou'd 
think it wou'd be for your service , to do some thing for 
fais sons ; which wou'd put him in good humour. — I 

(*) Le Duc était à Cambron depuis le 13 Oct, 1706. Dispatch, m. 
168. 

(t) Ouwerkerk. 

13* 



156 

am very much of your mind , havîng told the Depntji 
some tîme ago, that I thought it mîght be for the ptt- 
Idick service that we might be at the Hague at the saine 
time , so that I hope you wîll take care to hare it so. — 
I am with truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlboroug^. 

The Deputys hâve showen me the Resolution of the 
States, by Tvhich I am afraid, the paper in wMch Ipro^ 
posM my thoughts for their quartering between the Menée 
and Rhine Ç^) , \vhich I thought was reasonable , is taken 
to be the King of Frussias proposall. If you make âiîSh 
culty in allowing him what is propos'd , you will certain- 
ly lose thèse ten thousand men ; which afterwardesr yott 
will not be able to haye, tho you shou'd be willing to 
give much more. — 

M. 

Besides the disapointements you will hare in ail your 
undertaking if the Prussiens return to their own conntry, 
consider the conséquences it may hare at this juncture, 
as to the affaires of Saxony. — 



ex VI. Le Pensionnaire Buys à Robert Harley. 

A Amsterdam ce 15 d'Octobre 1706. 

Monsieur , 
C'est avecq bien du plaisir que j'apprens par vostre 



{*) y. la lettre du Duc au député des Etats-Généranx Goslinga, Disp. 
m. 170. (14 Oct. 1706.) 
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lettre da 6^ du courant C^) y qae tous persistes toujours 
diùdâ cette bonne disposition, pour affermir de plus en plu» 
rtmidn qui subsiste si heureusement entre les deux Nations , 
et pour prévenir tout ce qui pourroit la ralentir; et vous 
me donnés une satisfaction toute particulière, quand vous 
y adjoutés, que non-seulement les Ministres les plus accré- 
dités de la Reine demeurent aussi fermes dans cette dis- 
position , . mais que Sa Majesté mesme est résolue de culti- 
Ter de plus en plus l'amitié que TËstat a Thonneur d'en- 
tMënir avecq elle, et que Sa Majesté préfère cette ami- 
tié' à celle de tout autre. Prince. — Cela est bien obligeant, 
Monsieur, et puisque vous voulés bien m'animer à vous 
dire, de quelle manière vous pourries encore faire accroî- 
tre cette amitié, permettes moy que je vous dise, que 
TOUS y contribuerés beaucoup, en faisant de la sorte, que 
te projet de Traitté pour la guarantie de la succession dans 
]a ligne protestante , et de nostre Barrière puisse estre con- 
clu au plustost. — Mylord le Grand Thesaurier me mar- 
que dans sa lettre que vous avés pris la peine de m'en- 
Toyer, que ce projet devroit estre un peu changé, et que 
les termes , dont on s'y est servi , seroient susceptibles d'un 
sens , mesme au delà de nostre intention ; mais puisque ce 
Lord ne me marque pas les endroits de ce projet qui de- 
Troient estre retrenchés , je le prie par la responce, que 
j'ay l'honneur de luy faire par cet ordinaire , de me vou- 
loir marquer ces endroits, et de faire ensorte en mesme 
temps , que le Prince et Duc de Marlbourough puisse estre 
pleinement aulhorisé pour ajuster et conclure ce traitté, 
comme aussi pour dresser avecq nous un plan préliminaire 
de paix , pour servir de responce à la France sur ses of- 



(*) y. la lettre de Marlborough^ 28 Août 1706, ci-dessus p. 109, 1)1. 
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fines. Et puisque je scaj, Mc^sienr? c[ue ]f;|ord Crqdni- 
phin n^a pas de secret pour tous, e\ qu'il T€(Q9 wmniii- 
niquera indubitablement ma lettre , tous agreerés l^m^ 
j^espere, que je m'j rapporte^ et quç je toua priç ei^ 
mesme temps de seconder mes désirs , afin que Sfyloid 
Duc reçoiTe au plus tost un plein poUToir sur œs dm 
articles, et sur tout ce qui y peut aToir rapport. — Kt 
craignes pas cepandant que, quoyque nous soyons fiwi 
portés pour la paix, mais pour une paix générale et boA* 
ne , nous ne relaschions de nostre Tigueur. — • Au cdiitr«h 
re je ne doute pas , que autant que Testât de oliks finaiH 
ces le pourra permettre, nons ne continuions à faire ki 
mesmes efforts, que nous aTons faits pendant toute k 
guerre, afin que la France, Toyant tous no3 preparatib 
pour soutenir encore Tigoureusement. la guerre tant pnf 
mer que par terre Tannée prochaine, en preTienne k 
continuation par de plus grandes ofi&es de paix. Je aub 
aTecq bien du zèle 

(Willem {'') Buys.) 



ex VII. Le Pensionnaire Buys à Lord Godolphin. 

A Amsterdam, ce 15 d'Octobre 1706. 

Mylord , 

Pour repondre aussi succinctement qu^il me sera possî* 
ble à la lettre du 4 de ce mois, dont tous m'aTés hono- 
ré (f ) , TOUS me permettrés que je remarque en premier 



{*) Signature habituelle de cet homme d'Etat. Y. Marlborough Dû- 
patches, II. 271. 

(t) V. Coxe, III. 65 sniy. (Lettre de Locd Godolphin li Marlborough.) 
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Uexi^ qufl (poisquie^ \om crayés que. cette partie dnpHojeet 
do Trailté qui a rapport au fait denostre Barriëre^ derra 
otse.'An peu «hangée, et que tous ne ine marqués pas 
aaurnioiiia les changemens que Ton y deyroit faire) il ne 
ilÉ^èsl pas possible de justifier eé projet , ce qui apparem- 
MriEit m'auroit été fort aisé , si j^eusse sçu tos remarqués. 
Mtffttpiuisque le tema presse^ et qu'il n^j a rien de plus 
rfe^ssasre que df^^goster et do conclure tout ce Traitté^ je 
^iiÉis^. prie^ Mylord^ de rouloir faire ensorte que le Prince 
ÀiDuc de MaribofOugh puisse: être authorisé au plutôt 
]MlBf rajuster et le coqclure aVec F Etat. Son Altesse ^ 
«pi a commencé cette negotiàtion icy^ étant aussi sans 
doute la plus capal)le pour la. tc»rmiiier heureùsemeufy je 
ji[*iemployeray pas plus de raisons pour vous y pertet , My-^ 
loird» i oanse que je me suis^dejà donné rhonnetir de 
sn^espUcpief là-dessus fort ainplemènt par ma ièttre dq8? 
du courant 9 qw, coifime j^espere^ tous sera dejat^ndite. 
! Pour ce qui regarde Icâ affaires de paix, Ton ea:oiticy> 
même en suivant tos raisonnemens , que le meilleur se- 
loity que le même Prince et Duc de Marlborougk fût 
i^einement instruit là-dessus, et authorisé à dresser avec 
nous un plan préliminaire de paix , pour servir de réponse 
à la France sur ses oi&es; par lequel on demanderoit 
aussi la restitution des Royaumes de Naples et de Sicile, 
comme aussi la démolition des fortifications de ,Dunker- 
que C^) , et la destruction de son havre et port. Et vous 
pouvés être asseuré, Mylord, que non-seulement en dres^ 
sant ce plan préliminaire , mais aussi après pour le justi- 
fier, on agira avec toute la fermeté possible, et qu'on 
aura en veue tous les interests de la cause commune , sans 



<*) Coxc, m. 171. 
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qu^il soit encore nécessaire de déterminer maintenant , ■ 
Ton persistera dans tontes les demanda qu^on fera à l'ai* 
nemy, ou si Von se relâchera sur quelques-unes; qaadd 
on ne les pourroit pas obtenir toutes (*). — ^ Car, Mj« 
lord , nous croyons qu'outre qu'il n'est nullement n®^ 
saire de le déterminer par ayance, il n'est {>as même boi 
d'agiter cette question, pour ne pas perdre dn t^ras ot 
pour éviter des disputes là-dessus, quiBé-^^pourroient qn** 
être utiles à l'ennemy , et fort desayantageuses- aux Al- 
liés. — Pour ce qui regarde le prétendu Prince de Gai* 
les, il nous paroit que l'on s'y pourroit prendre de cette 
manière cpie l'on demandât que le Roy de France k 
feroit sortir de ses Estats immédiatement après la condo- 
sion de la paix, mais que neantmoins sa sortie hors de 
ses Royaumes et Estats pour lors seroit accordée entre les 
autres points préliminaires. Car de cette manière tooi 
seriez seurs de Yostre fait, et l'on n'en demanderoit pas à 
la France l'exécution ayant cpi'elle fût asseurée, que la 
paix s'ensuiyroit. Je pourrois, Mylord, yous démontrer 
au reste la grande diversité qu'il y a entre l'état : de 
yos finances et le nostre , et yous prouver par4à , que 
nous avons encore bien plus de sujet d'aspirer à une bon- 
ne paix, que vous; mais je l'ay fait si souvent, et pen- 
dant mon séjour à Londres, dans une telle étendue, que 
j'espère, que vous en êtes persuadé. Mais vous remar- 
qués que nous avons encore bon crédit comme vous ; j'a- 
voue que cela est vray , en quelque partie , en égard à la 



(*) Lettre de Marlborough h. Godolphin 9/20 Avril 1707: „In two 
conversations I havc had wîth M. de Buys, he bas been very plain in 
telling me tbat bc sbould tbink it a very good peace, if 'we could per- 
suade the Duke of Anjou to be contented with Naples and Sicily." — ^ 
Coxe m. 165. V. aussi la lettre de Heinsius 25 Août 1706, ci-dessus, 
p. 103. 
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Sad-'Hollande ; mais je suis bien -fâché que je ne ]e puis 
avouer , ny à Tegard de la Nord-Hollande, ny des autres 
Al proyinces , ny encore du contoir de la Généralité ; ou- 
tre que il TOUS plaira de remarquer que la Sud^Hollande j 
cpd: seule encore a bon crédit, est obligée de negotier de 
r«q|CDEit. sans aucuns fonds , au lieu que TAngleterre a le 
lnuiheiif de faire ses negotiations d^argent sur de bons 
fcHDids. Différence très-essentielle à plusieurs égards , et 
paiticulierement aussy à celuy-cy , que la Ticissitude des 
oflhires du monde n^est pas tant à craindre pour ceux 
qm «carent trouyer des fonds, que pour ceux qui ne sa-^ 
diant pas en trouver, sont nécessités de se soutenir par 
leur Gi'edit seul. Ces raisons et beaucoup d^ autres, que 
j'ay eu Fhonneur de vous écrire par mes lettres précéden- 
tes et que je ne marque pas icy pour éviter des répéti- 
tions superflues, vous disposeront sans doute, Mylord, à 
prier la Reine, qu'elle veuille bien avoir la bonté d'eiH 
Toyer au Duc de Marlborough son plein pouvoir,, tabt 
pour ajuster & conclure ledit projet de Traité pour la 
garantie de la Succession et de la Barrière, que pour 
dre^r ce plan préliminaire de paix , et enfin pour régler 
tout ce qui y peut avoir rapport. — Je sois etc. 

(Willem Buys.) 



■ I n 

f . . 
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CXVIII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que V. A. m'a fait l'honneur de m'es- 
crire le 12 de ce mois, et je Luy suis obligé de la re- 
solution et de la peine qu'elle a prise au sujet de ,Mons' 
Stepney. Nous aurons Thonneur de vous en parler lors- 



162 

qu6 you9 a^ré^ ici ; ainû je ne m'estendraj pas li-deMi 
ppiM* le ipresent^ /. ., 

On Ae nous a p«a envoyé les remvqaet qu^oD ponmit 
aypir dur le siyet du Traité de la succession et 4e k 
Bïuri^re; mais il parpit qu'on s'en remettra toat k4ài 
i y. A. O J'espère que vous aérés muni des instmetioa 
«t pleiti-pouYoir pour ajuster cette affaire pokqiML tob 
faites estât de rester si peu de tempjs. 

Je Yous prie aussi de me dire si tous serés en estât de 
conclure avec Mons' de Smettauvr la continuation des tros- 
pes de Prusse en Iteilie, afin qu'on s'y prq)arât; comn» 
HUssi au sujet de troupes des Hesse avec le Landgrave. 

Les avis de France portent que le Roy ta faire ai 
dernier effort pour la campagne prochaine. ; je Voua domic 
à penser si l'on ne devroit pas préparer de masme (qo^ 
en. tel ca^ on deyroit mieux faire en Espagne et Portnpl 
que nous ne faisons; aussi doit -on aroir soia pour k 
Bhin. 

Après &Toir escrit ce que dessus, je viens de recew 
la Tostre du 14 de ce mois, par laquelle je Toye. qai 
TOUS ayés receu une lettre de Mylord Halifax. J'espm 
qu'elle sera d'un autre ton qu'il m'a escrit, et quo tov 
en serés instruit comme dessus. Il ne pourra pas estre in- 
utile, que Mons' le Comte de Zinzendorf vient aussitost 
qu*il pourra pour préparer les affaires. 

Pour les charges , je ne puis jamais escrire positivement 
ou pour des douceurs, qui dépendent de plusieurs testes. 
Cela nuiroit; c'est pourquoy je n'ay pas respondu sur k 
demande de Mylord Albemarle. J'ay pourtant déjà bit 



(*) Le Grrand-Pensionnaire avait aussi écrit à Lord Somers au si^et 
de la Barrière. Coxe, T. III. 74. (Lettre de Lord Godolphin aa Doc, 
"/i4 Cet. 1706.) 
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tout cil que j'ay peu, et j'espère qi^'il f'eussira. — '■ Poujr 
Mens' le Veltmarschalck , c'est la mesme chose. Si j'e^ 
tTois parlé ou escrit beaucoup, cela auroit eschoué. Mais 
aujourd'huj on a donné la place de Brigadier de feu 
Mous' Pallant (*) , au fils de Mons' d' Auwerkerck , tel- 
lemeiit que c'est une affaire faite. Je ne manqueray pas 
de me servir de ce que vous m'escrivés touchant les Prus- 
siens. 

i La Haye, ce 16 Octob. 1706. 



GXIX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Cambron, Ocf* 18th, 1706. 

Sir, 

I havé this minut receiv'd the faveur of yours of the 
16 and hâve by this post againe desir'd of M' Secretary 
Aarley , that fuU instructions might meet me at the Hague 
conceming the Barier and Succession, my heait beihg 
much sett on that Treaty , as alsd on that for the garanty 
for the peace. — As for the 8000 Prussiens in Italie, as 
also the ^ Hessiens , I take myself tô be fully impower'd ; 
so that if you can prépare the treatys , I shall sîgù 
them. — I hope by the next post your Deputys will re- 
ceive full power for the agreeing with the Prussiens for 
their staying agreeble to the Project I formerly sent to 
Mons' Slingelandt. Ton shall be sure to hâve the Comte 
Zensindorf at the Hague some days before your humble 
servant, and I shall use my endeavors, that he m^j not 

(*) Marlborough, Dispatches^ L 281. M. de Fallandt était en 1704, 
gouverneur de la garnison de Bonn. 
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be govem'd by the Comte de Goes, — I am irith nmcà 
truth , 

Sir, 

Your most obedient humble serrant, 

Marlborougli. 

A Monsieur, 
Mons' le Grand-Pensionaire d'Hol- 
land, à la Haye. 



GXX. Heinsius à Marlborougli. 

Mjlord , 

Je viens de recevoir celles que V. A. m'a fait rhon- 
neur de m'escrire le 18 de ce mois; j'ay receu une lettre 
de Mylord Halifax , (*) qui me dit qu'il vous avoit envoyé 
ses sentimens sur le Traitté de la succession et delà Bar- 
rière. — Avant-hier au soir il arriva ici un eipresse pour 
V. A. de Mylord Godolphin , dont je receus un petit bil- 
let en responce de ce que j'avois escrit au sujet de MonsF 
Stepney. Mons' Buys en receut un aussi au sujet de l'af- 
faire dont il a correspondence avec luy ; mais tout se rap- 
porte asteur à vostre arrivée ici. Ainsi j'espère que 
vous serés instruit aussi (bien) âur l'affaire de la paix que 
de la Succession et de la Barrière. Je voudrois que nous 
eussions pu avoir les remarques sur le projet d'Hollande; 
on auroit pu s'esclaircir l'un l'autre. V. A. parle aussi 
d'un Traité pour garantir la paix à faire ; je vous prie de 

(*) V. Dispatch. III. 184 (21 Oct. 1706) la réponse du Duc k Mylord 
Halifax. „ J am entirely of your opinion that the States ought to be 
more particular in what relates to their barrier before we eau makc i 
true judgment of what they intend.^ 
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me dire comment tous ayés Pintention de le faire; si on 
le fera seulement en termes genei'aux , ou si Ton y viendra 
à quelque spécification. Pour les traittés avec le Roy de 
Pniss.e et le Landgrave, il ne tiendra qu'à eux de renou-. 
veller ce que l'on a fait au sujet de leurs troupes. — Le 
Hinistre de Hesse sollicite fortement leur rappel; nos Dé- 
lites ont déjà ordre sur les troupes de Prusse qui sont &t 
Brabant. 

Mons' l'Envoyé de Denemarcq commence en particulier 
et en secret à parler sur l'affaire de Saxe, et dit positi- 
Tement si l'Angleterre et l'Ëstat ne font rien pour la seu- 
retë commune , ils pourront trouver des moyens pour trou- 
ver leur seureté particulière. 

A la Haye, ce 20 Octobre 1706. 



CXXL Lord Halifax Ç^) au Grand-Pensionnaire. 

Sir, 

I hâve read your letter of the 8* instant , wilh ail the 
care and attention , that the importance of the subject rcr 
quires, and with that reguard for the arguments, that îs 
due to their wefght, and to your person and character. 
And I most readily subscribe to the greatest part of what 
ypu say. 

I most entirely agrée with you, that it is necessary, 
Holland should hâve a sure , and sufficient Barrière : 't is 
our interest , and 't is our inclination , that you should be 
safe for the future , against the ambitions attenipts of 



n Ci-dessus, p. 55, 57, ô9. — V. aussi de Torcy, Mém. Ht. 142. 
^Les Whigs, entr' autres Sunderland & Halifax, regardés comme "k la 
tète du parti." 
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Fradce^ Wfaich hayé 6d foilg distnrlMid yoifir qoidt: and, 
tho this wete not particiilarly specifyëd in the Grand it- 
lyance, I tbink tfée shotdd tnake thàt nfee of OCff gnrf 
sûcëésse 9 to ôbtaio a lastirig tôcarity fôir otir neaiest , tti 
best AUys. 

ï shoDld be content , to hare the gênerai words tif Ùt 
5^ and 9^ artide extend^ as far , as shall be jadgMl 
necessary for your safety, tho it dîd exceed the pro^ 
notion of a Barriëre. 

For I .doubt, thèse words in the 15*^ Article liÉ: Hê 
récupèrent Provindas HispanoSelgioas y ut smt obém Ht 
répagidùm Ç*) » intlgo Barrière , Gallium a Belgio Foeie^ 
rato removens et separans , pro seouritat$ DonHnorwi^ (h* 
ditmm Generalium , quemadmodwn fib omni teniporè it^ 
servierv/nt y — were never meant to promise, that the 
Spanish Netherlands should be put into your hands: Bor 
would they gi^e so mach as the Jus Praesidii & fartd^iiU, un- 
lesse it could be proved that the usage in ail times had 
been such. And I hope , Holland and Jlngland will m 
firmly stick to the lettér of this article , that wee shaH 
never give over the war, till wee hâve entirely recoyered 
those Provinces. 

I likewise think it reasonable , that Holland should be 
so far masters of their own security, that what shall be 
agreed upon by the Allys, to be the Barrière, should 
remain in their own hands ; that it may not be left in 
the power of others , eithér by their weaknesse , ne^Hg/esk' 
ce or treachery (f ) again to expose you. And , tho it may 

(*) Mém. de Torcy II. 39. „0n n'entend parler que de Barrîèni 
terme si inconnu dans les anciennes négociations, que le Pensionnaiie 
(Heinsius) ayouoit hier qu'ils avoient été fort embarrassés li rexpiioMr 
en Latin dans leurs derniers Traités." 

(4.) Ci-dessus p. 77. 



ke argçd 9 that tkis k mote^ thed the ncrtidnofaBsrrkâre 
doi împort, yet ihe fa^al accident, th$t ha|)peil'd Hi thé 
iMgiBntog ci this wàr, will justifie thé Ailles tùkm§ néW 
tlOÊÊiS&tes y to gaaid Holiand again^ a neW and unknown 
iiDntt of treachery. 

ti'illor can mj body thini il jmX, that jtm shbtild be 
^t ùr the ectj^encer of maintàimng their foitifictltions / atïd 
giiiidbg their frontieri it. iirere mueh more 6qùit^t&, 
iKit wee sbôuld JQjn Witb yôu, in finding an ^rpedieifl 
tllVsnah ycKur bûrtben In maifitadning so gieat a Mmb^f 
aê'imopS' in tini€ qf pcaéie^. 

i^ 'Bttli yet, I cannot think it adviséa^ f&É thler Queeiid 
HGffiiststiB , ta signe the Resolutibn* of the States of JIôl^ 
land, as it was delirered to ntô, the day befôre I left 
t^ Hagne : which dos extend , or may be thought to ex- 
ilaàAy ]?niçh farther then ail' this. 

Lt:i fliBr apt to- think, diat if the best lawyers in'HoHaiid 
kaU beed ta draw an instrument of Gonveyanœ, to pass6 
fmsîf ail the Spanish Netherlahds to the States, they coiilfl 
mM haVe vrôrded tbe grant strenger, or teft lesse rocim 
to except any place. — Bat f waè told , beforc I left 
HoUand, that this was not ybttr mecoiing, àtkA I beleive 
Util Yet, sinee the w^rds will beat si|ch an interprétation, 
ifaimld Ûtsf not be cbangèd, and fitted tb expresse ymrir 
seo^QT? H aftër thi^ Treaty is ratify^d aiid the Barrière 
enmes to be assigndd , any difièrehce of opinions shonld 
orise, bow shall it be rniderstood? by thè ex]pi]^eskions , or 
tfce reseryed meaning ? shafl wee baye recourse to tftë 
ïrench way of esxpounding Treatys , and prétend', that the 
^pitit differs from tbe words? 

You seem to inferr, that the gênerai and uncertain 
expressions in this Resolittioa, may bç aftçrwards axj^ai- 
ned; and ascertained: but how shall They be escused 
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who signe a Treaty , which dos in terms délirer Dp Tmn 
les Paîs-bas Espagnols, et toutes les viUes, forts et pb- 
ces, nûUes exceptés y qu*Uz jugeront a propos de diei' 
sir. — Is it fit > to give sach an indefinite power to any 
Nation y in confidence, they will be very moderate in the 
use ôf ity and yéry . reasonable in the choice they shall 
make? what an opinion will our other Allys, and the 
world liaTC of such a Treaty , till it cornes to be explai- 
ned, and the places yoa shall chose, are known? wil 
any one of the great towios in Brabant or ilanders, be 
ont of aprehension, that their city may not accominodala 
yoa. in the Barrière? And, I am yery sure, it will not 
be prdper , to give such grounds of jealousy to the sob- 
jects of the Spanish Netherlands , at this time. 

Tou are pleased to say, that some of the places beinf 
yet in the Enemys hands., you could neither judge, whick 
would be most convenient , nor know , what troops wonU 
be necessary, nor what sum of money required for main- 
taining them. But except thèse particulars are agreed on, 
what use is there of tlus Treaty? unlesse, to explain tbe 
gênerai words of the Grand Allyance, by more gênerai 
and uncertain terms , in this. 

The use and importance of ail the places is as mina 
known , as if they were now in your own possession. And 
I cannot but think, that whaterer places shall be judj^ 
necessary for your Barrière , in order to our common secn- 
rity, whether they be at présent in our own hands, or 
the hands of the Ënemy, ought to be the expresse sob- 
ject of this stipulation. Nor can it be thought more im- 
proper , to spécifie Namur , Luxemburgh or Ipres (*) etc. , 



(*) V. la lettre de Heinsias h, Marlborough, 25 Août 1706. Ci-deii88 
p. 102. 
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then to stipulate Que tous les Païs-bas Espagnols, et ce 
que F on pourvoit en outre trover nécessaire , soit à Te- 
^guard des villes et pktces , conquises ou non-conquises, 
serviront de Barrière à V Estât. 

^ The liumber of the troops, that the Spanish Nether- 
linds should maintain , may be as \vell adjusted now , as 
at any other time , and with lesse difiBcuIty , when there 
jCtn be no diOerence of opinion or dispute, about the un- 
OQrtbinty of former Treatys. 

;?/vifyou, and the Duke of Marlboroùgh, can agrée upon 
tbaserheads , and fix, between your selves, what places 
tee- necessary to cover your dominions against France, I 
hvfçe you ^would change the form of your Resolution, and 
xiame the places , that should be put into your hands , 
and setle what number of troops should be kept for the 
défense of those places , and what sum of money should 
be pay'd by the Spanish Netherlands for the defraying 
tEis expence : this would make you masters of your Bar- 
rière, and ease you of a great charge, in your own gar- 
risons, w*^^ are remote from danger. 

If your Barrière was thus ascertained , and fixed be- 
tween HoUand and Ëngland , ail the AUys should be in- 
yited to confirm it, and I hope none of them but would 
tbink , wee had well purchased such a securîty by the 
IP'eat expenses wee hâve born. And if the Enemy was 
convinced , that wee were firmly united and resolutely 
determined , not to harken to peace , but upon those con- 
ditions , that wee ha?e judged safe and lasting, wee should 
soon see a happy end of this war. 

You find, how cordialy I espouse your Barrière , which 
I désire should be adjusted to your own satisfaction , pro- 
yided it be expressed in plain and certain words. I wish, 

14 
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I could say I had met ^th the saine conoem for oor 
Succession in HoUand , but I must own , there were » 
many and such kind of objections made to ît , ihat «ur- 
prized me ; vrhich made me more willing to ware med- 
ling any furlher wilh that matler (*) , for whidb I had 
no olher Commission, but my zeal for the good of botl 
Nations. 

Sir, I beg pardon, for having troubled you so lonj, 
and beg you would beleive , that I , and those , to "wlioB 
I hâve communicated this are entire friends to the intenst 
and securily of the States, Trhich I look upon to be cor 
own. I hope, you will contrive some such manner of 
setling your Barrière, that wee may obtain reason firom 
our Enemy, justice from our Âllys, and a lasting peaœ 
and security to both Nations. 

I am with the utmost respect, 

S' 

Your most hum^^" & most obedient serr* 

Halifax. 
8/19 Octob' 1706. 

CXXII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Au camp de Gambron, ce 23 Oct. 1706. 

Monsieur (f ) , je me donne l'honneur de vous envoyer 
icy la copie d'une lettre que je Tiens de recevoir de 
Mons'' l'Electeur de Bavière : Messieurs les Députez à Tar- 

(*) Ci-dessus p. 63, 86, 88, 94, 108, 132. 

(*) Cette lettre se trouve parmi les Dispatches, m. 188. Y*, aussi les 
lettres de Marlborough, même date, au Boi de Prusse & k son ministret 
le Comte de Wartenberg. m. 187. — Coxe, m. 77. (I^ettre ,de 
Marlborough a Lord Godolphin, 24 Oct.) 
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mée ont une pareille c[u*ils doivent aussi vous faire te- 
nir C^). La personne de confiance, dont Mons' TElecteur 
hit mention dans sa lettre à ces Messieurs, ne peut estre 
antre que celui qui a esté employé dans l'affaire, qui 
tons sçavez, a esté confiée à Monsieur de Renswoude et 
moi; car il y a trois jours qu^on Ta envoyé chercher. Si 
h éon retour il me dit quelque chose de plus que ne con- 
lifiânent ces lettres, je vous le ferai sçavoir d'abord. — 
Wéés aurez la bonté , s'il vous plait , de faire part de celle 
^i m'est addressée , à ceux de l'Estat à qui vous commu- 
Hi^pserez l'autre. — Je fais partir un Exprès pour l'An- 
gleterre sur cette affaire, à fin de recevoir les ordres de 
là Reine (f). Tout ce que je puis vous dire en attendant 
est, qu'il faut se tenir bien sur ses gardes ^ afin que les 
ennemis ne nous imposent point. 
Je suis très sincèrement, Monsieur, 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Le Pr. et Duc de Marlborougb. 

Hons' le Grand-Pensionnaire. 



CXXIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Cambron Oct' 23^, 1706. 

Sir, 

I hâve Write to you in French, and sent y ou the copie 
of the letter I hâve receiv'd from the Elector, so that 



(♦) V. ces lettres dans Lamberty, T. IV. 801—303. 

(t) V. la réponse de la Beine , qui parvint au Duc par le Secrétaire 
d'État Sir Charles Hedges, 21 Oct., 1 Nov. 1706, dans Coxe, m. 80 
8uiv. 

14 * 
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^ou will be pleas'd to show them to such as yoa ahall 
communicat ihe letter , which is write to the Depnt js. — 
I am afraid the French may not be sincère in this mat-* 
ter, but that thay may hope by it to make as less zet- 
lous in OUI préparations for the next campagne; and ibd 
in steade of caring jealoussys thay hope to augment them; 
for otherways what need was there , of their menticming 
in their letters that thay had been treating for this bm 
twelf month? — I hâve sent mine for Ëngland and haia 
hopes of receiving the Queen's commands at my arrinl 
at the Hague, which I intend shouM be aboat the fourtli 
of the neit month. I think yoù woaM do well in de- 
recting (*) Mr. Yriberg to know the Qaeens intentions «m 
this matter. — I am with trath. 

Sir, 

Your most obedient humble serrant, 

Marlborough. 

A Monsieur, 
Mons' le Grand-Pensionaire 
d^HolIand, à la Haye. 



CXXIY. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que V. A. m'a fait l'honneur de m'es- 
crire le 23 de ce mois avec les incloses. J'ay reoea aa 
mesme temps de Mess, les Députés à l'armée copie de ce 
que l'Electeur de Bavière leur avoit escrit sur le mesme 
sujet. J'ay aussi receu une lettre de S. A. E. qui me 

(♦) Directing. 
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fait part de la mesme afiPaire; j'en ay esté surpris, et je 
vous prie de me dire, si tous ne scavés pas, par quel 
resort cecy s'est fait , et pourquoy ils ont changé leur 
voye précédente. — Pour la personne de confiance dont 
FElecteur parle dans celle à Mess, les Députés, je n'en 
ay aucune cognoissance , ne me souvenant de l'avoir veu 
nommer dans celles de V. A. ny dans celles de Mons*" de 
Benswoude, qui ont fait mention de cette affaire. — J'at- 
tendray avecq impatience si cet homme -là vous esclair- 
cîra davantage sur ce que l'Electeur escrit. 

Je croye que le plus tost que V. A. pourroit être ici, 
le mieux ce seroit. 

Je viens de recevoir de lettres de Mylord Halifax (*) 
sur nostre Barrière , où il s'explique plus particulièrement 
que dans sa précédente. — Je suis etc. 

1 la Haye, ce 25 Oct'« 1706. 



CXXV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Bruxelles, Oct' 29«» 1706. 
Sir, 

I had last night the faveur of yours of the 25*^. — 
Mons' Sezandre (-j-) is the only person that has been im- 
ploy'd ail this summer by the Elector to Mons' Renswau 
and myself. — When I hâve the honour of being wilh 
you, vrhich vrill be about the end of the next weeke, I 
shall let you know what he has said to me and the De- 



(♦) Coxe, m. 78, 80. Le Duc reçut de Lord Halifax lui-même une 
copie de sa lettre au Grand-Pensionnaire. 

(t) Sersanders. Lettre du Duc à Harley, 25 Oct. 1706. Dispatch. 
UI, 191. Voyez l'Introduction. Ci*dcssus, p. 98. 
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putys. I am in such a hurry tbat I ha^e not tune to say 
more, but that I am with great troth, 

Sir , • 

Your most obedient humble serrant, 

Marlborough. 

A Monsieur, 
Mons' le Grand-Pensionaire 
d'HoUand , à la Haye. 



CXXVI. M. d'Avaux à M. Hemiequin. 

A Paris, ce premier Novembre 1706. 

J'ay reçu vôtre lettre. Monsieur, du 28 passé qaej*ay 
fait voir à Monsieur de Torcy & à Monsieur de Chamil- 
lart. Monsieur de Torcy m'a dit que le Duc de Marlbo- 
rough et Messieurs les Députés des Etats-Généraui à leur 
armée avoient approuvé la proposition du Roy que M' 
Rouillé leur a fait faire, et qu'ils avoient tous dit d'une 
voix qu'on verroit à cette heure que le Roy de France 
vouloit sincèrement la paix ; surquoy ils avoient en même 
tems dépêché dans toutes les Cours de leurs Alliés , comme 
Tienne, Espagne, Portugal &* pour en donner part. — 
Je n'ay point douté que le Duc de Marlborough n'ap- 
prouvast ou ne fit semblant d'approuver cette proposition, 
& que les Députés de Messieurs les Etats-Genéraui à l'ar- 
mée ayént fait la même chose. Vous y aurez recomiu ce 
que j'avois soubçonné de Monsieur de Marlborough; mais 
j'ay été surpris que Messieurs vos Députés ayent osé dé- 
pêcher de leur chef à tous les Alliés sans être autorisés 
par Messieurs les Etats-Generaux. 
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Vous pouvez croire qu^on a été surpris de recevoir le 
même jour deux lettres si différentes, celle qui venoit de 
06 côté-là, et la vôtre. J'espère qu'on verra dans la 
suite celuy qui a parlé le plus dans la vérité. 
- Il est bon que vous sachiez qu'on a fait savoir à Mon- 
sieur l'Electeur de Bavière par la voye de M. l'Electeur 
de Brandebourg C'^), que la France n'avoit fait aucune 
mention de luy ni de ses interésts dans les propositions de 
paix que vous, Monsieur, aviez faites. Vous êtes assuré- 
ment découvert, & si j'ose dire trahi par plus d'un côté. 
Monsieur de Torcy m'a aussi dit une chose dans laquelle 
il me paroit qu'il a raison (et c'est ce que Monsieur de 
Chamillart m'a toujours objecté) qui est , que malgré tou- 
tes les ouvertures grandes et sincères pour la paix, on ne 
nous a jamais dit la moindre chose qui tendit à faire voir 
que vous y pensez sérieusement. A quoy il ajoute que 
Messieurs les Etats-Generaux ne vous avoient pas donné 
moyen d'avancer aucune chose pour la paix dans notre né- 
gociation particulière ; que cela l'avoit obligé à en propo- 
ser une générale que vous n'approuvez pas ; qu'il vous 
demandoit donc ce qu'il y avoit à faire pour parvenir à 
un accommodement & que vous nous ouvrissiez quelque 
voye pour cela. 

CXXVII. M. d'Avaux à M. Hennequin. 

A Paris, ce 5 Novembre 1706. 
J'ay reçu , Monsieur , vôtre lettre du 28** du mois pas- 

r 

se, qui m'apprend que les Etats-Generaux ont reçu des 



(♦) Ce ne fut qult la paix d'Utrecht, en 1713, que la France reconnut 
cet Electeur en qualité de Bol de Prusse, de Flassan, Hist. de la Di- 
plomatie française, T. IV. 249. 



176 

lettres de leors Députés k rarmée et du Dac de Haiibo- 
rough, qui lenr ont mandé qoe Mcmsieor rEIlecteor de 
Bavière leor aroit écrit pour leur proposer de la part do 
Boy d^établir des conférences publiques; qae cette propo- 
sition a été reçeae avec différons sentimens, i& qa''on at- 
tend axant que de se résoudre, Farrivée da Doc de Maii- 
boroogh qui doit se rendre à la Haye le 3 de ce mois. 
Je Tay commoniqoée à Monsieur le Marquis de Torcj, 
qui a fort approuvé la circonspection que vous avez eu de 
ne rien proposer directement qui pût faire échouer la né- 
gociation. — Cependant comme tout est à cette heure en 
mouvement, & qu^on voit bien que vous ne pouvez rien 
mander de positif qu^après Farrivée de M*^ de Marlbo- 
rough, on ne peut aussi nea vous écrire de ce coté-cy 
jusqu^à ce qu^on soit plus précisément informé de Fétat 
des choses. C'est pourquoy je remets à ce tems-là à vous 
écrire plus amplement <& avec une plus grande connois- 
sance de cause que je ne puis faire à présent. 



CXXYUI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Ghilingen (*), Nov. 4, 1706. 

Sir, 

The army not seperating til the sijth, I cant be vrîth 
you til 3Iunday. — I hâve had a great deal of discourse 
with the Comte de Sensindorf {f) , and I hope vree may 



(*) Ghislinghien. Dispatch, m. 192—194, 199. Le Duc ayant fait 
une excursion à Bruxelles , à la fin du mois d'Octobre , resta ïi Ghis- 
linghien jusqu'au 5 Novembre. 

(f) Lettre du Duc au Prince^de Salm, 3 Nov. 1706. m. SS06 suiv. 
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make good lise of his being àt die Hagne C^). — I shall 
înform you of ail I know at my arrivàll. By what L* 
Generall Dopff says to me , I am afraid you will lose his 
service ; for he tels me , that if he has not satisfaction as 
to the government of Maestrick, he can not with honôar' 
serre any longer. It is absolutly neCessary you shoû'd 
speabe v^iih him vf^hllst I am at the Hague ; and if you 
do not send an order, 3Ions<' Auverkerk will not let him 
come. - — I am with trulh. 

Sir , 

Tour most obedient humble servant, 

Marlbjicugh. 

A Monsieur, 
Mons* le Grand-Pensionaire 
d^HoIland, à la Haye. 



CXXIX. M. d'Avaux à M. Hennequin. 

A Paris ce 8 Novembre 1706. 

J'ay vu, Monsieur, la lettre que vous avez écrite le 
1" de ce mois. Monsieur de Chamillart & moy somme? 
tous deux d'avis que le Duc de Marlborough ne souhaite 
point que la paix se conclue , et que néanmoins si elle se 
fait malgré luy, il en ait tout l'honneur et l'avantage. 
Ceux qui agissent ici par son entremise prétendent au 
contraire, qu'il ne fait toutes ses démarches qu'à bonne 
intention, & qu'il fera si bien qu'on aura la paix par 
son moyen. 



(*) „ M. le Comte de Sinzendorff , qui m'a été d'un très-grand secours 
ici" (à la Haye.) Lettres du Duc au Prince Eugène , au Prince de Salm, 
et au Duc de Moles, 23 Nov. 1706. III. 227^229. 
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Ç*a toujoars été mon sentiment C^) , <& oe Test enooie, 
qn^il n^j a diantre chemin pour paryenir à la paix, que 
de concerter ayec la Province de HoUande, les moyens de 
la préparer et en donnant des conditions avantagieases i 
cette Republique, dont les interests sont si liés avec ks 
nôtres, régler tout ce que Messieurs les Etats-^Generam 
jugeront à propos pour leurs Alliés. On a assnremeot 
tort de s^imaginer que la dernière démarche da Boy A 
été pour les diviser; au contraire, ç^a été pour leur dos- 
ner à tous une exacte connolssance de ce qui se passoit; 
c'est la veue qu'on a eue. — Je voudrois cependant qo'cm 
ne Teût pas exécuté & j'en ay dit mon sentiment à H' 
de Torcy; mais les lettres de Molo gâtent bien les affai- 
res, d'autant plus que Monsieur l'Electeur de Bavière 
sans être de concert avec lui (au moins à ce que je pense) 
ne laisse pas de faire mander ici les mêmes choses qne 
Molo , qui n'a d'autres veues que de tirer de l'argent et 
nous tromper tous. 

Nous atandons avec impatience ce qui se fera à rarri- 
vée du Duc de Marlborough. J'espère que selon votre 
coutume ordinaire, ce que vous nous en manderez sera 
trouvé plus véritable, & d'un homme mieux instruit qae 
ce que les autres en écriront. 



CXXX. M. de Chamillart à M. Hennequin. 

Ce 21 Novembre 1706. 

J'ay reçu votre dernière lettre ; je Fay remise à M' de 
Torcy , qui veut bien continuer avec vous le même com- 



(*) Mém. de Torcy, I. 118. — V. rintrodaction, p. XXVI. 
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iD«rce que nous ayons eu ensemble depuis quelque tems. — • 
Vous trouYerez en luy la même prévention pour tous : il 
est persuadé de vos bonnes intentions . et de yotre droiture. 
Si Tos compatriotes étoient dans le même esprit , ils ne se 
laisseroi^it pas entrainer par des idées aussi peu solides 
^ue celles qui^ leur ont été suggérées de la part de leurs 
Alliés. Ils dévoient bien profiter des dispositions dans les- 
quelles on étoit de ce côté-cy , pour leur accorder au-delà 
éit.te qu'ils aboient lieu d'espérer. — Je vous répète en- 
voie , que si Ton prend de part et d'autre la résolution de 
ftke une nouvelle campagne , il ne sera plus question de 
se livrer comme on a fait , à moins que le sort des armes 
ne soit toujours contraire. — Le désir d'une longue et 
solide paix avoit fait en faveur de Messieurs les Etats- 
Generaux ce qu'ils étoient bien éloignés d'espérer par les 
avantages qu'ils avoîcnt remportés. Monsieur le Pension- 
naire Ueinsius y fera de solides et sérieuses réflexions ; s'il 
veut le bien de sa République , il est en bon chemin pour 
luy procurer un repos durable. — Monsieur de Torcy me 
fera part de tout ce qui se passera entre luy et vous. 



CXXXI. Le Marquis de Torcy (*) à M. Henneqnin. 

Vous aurez déjà su, Monsieur, par M' Chamillart , qu'il 
m'a voit communiqué les lettres que vous luy avez écrites 



f^) Colbcrt, Marquis de Torcy, fils de M. de Croîssy et son succes- 
seur dans le Ministère des affaires e'trangères. Né à Paris le 14 de 
Septembre 1665, il mourut en 1736, âgé de 81 ans. Neveu du grand 
Colbert, il „ avait conduit pendant 19 ans, le cabinet avec sagesse et 
un grand succès, si Ton songe k la de'faveur des circonstances." — M. 
de Torcy s'occupa en 1712 de la formation d'une académie politique, 
d'oU on eût tiré des secrétaires de légation, instruits des principes et 
notions de leur état. De Flassan, IV. 138, 139, 412^ 413. 
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depuis que vous êtes parti d'ici. II m'a Mt roir eneon 
la dernière qu'il a reçeûe de tous, datée du 15 de ce 
mois , & je vous envoyé la réponse qu'il y fait. Je pro- 
fite avec plaisir de cette occasion de tous confirmer ks 
assurances qu'il veut bien tous donner de mes s^itim^K 
pour tous ; il peut mieux que personne rendre temoignaffe 
de l'opinion que j'ay toujours eu de vôtre sincérité, di 
vos bonnes intentions, <& du désir Teritable que j'ay cni 
reconnoitre eil Tour de contribuer au rétablissement d'me 
bonne paix, aussi nécessaire à votre patrie qu'an reste de 
l'Europe. Je souhaite de tout mon coeur que vous ayes 
le bonheur de conduire ce grand ouvrage à sa perfection, 
je n'oublieray rien de ma part pour ayder vos bonnes in- 
tentions & pour m'aquiter comme je le dois, de l'ordre 
que je reçois d'entretenir desormeis le même commerce 
avec vous. — L'entremise de M' le Comte d'Avaur y sera 
fort nécessaire, & comme c'est par luy que je vous ay 
connu. Monsieur, je suis três-aise de le trouver aussi in- 
struit qu'il l'est de tout ce qui s'est passé , et en état de 
m'ayder par ses lumières dans une affaire, dont on nom 
fait voir tant de difficultés. J'espère que celles que vous 
prévoyez à luy donner le premier mouvement , seront sur- 
montées par la prudence de Messieurs les Etats-Generaui. 
Ils connousent le véritable bien de l'Europe et celuy de 
leur Republique. Quand ils consulteront l'un et l'autre, 
ils abandonneront aparamant les propositions outrées qu'on 
nous fait envisager et qu'ils ne pouroient soutenir , sans 
marquer une résolution formée de prolonger la guerre, 
dont les peuples souffrent les maux depuis tant d*années. 
Je vous avoue que je ne puis croire qu'ils veuillent lais- 
ser au Roy seul le mérite envers la Chrestienneté d'avoir 
sacrifié ses propres interesls pour la pacifier , et se charger 
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de la haine de rejeter les grandes offres que Sa Majesté 
a bien voulu faire pour terminer la guerre. — Les rai- 
sonnemens que l'on feroit avant d'avoir reçu les preniières 
lettres par où nous espérons recevoir la réponse qu'ils au- 
ront faite aux propositions que vous leur avez communi- 
quées, seroient fort incertains. Ainsy je vous assureray 
senleinent que comme nons n'aurons que le même but > 
Hôbsieur Ghamillart & moy ; que nous desirons tous deux 
ëgaleknent le succès de la négociation , que vous avez cora- 
iBlBilcée y les lettres que vous m'écrirez seront pour luy 
dëfliine pour moy , <& que vous trouverez son sentiment 
et le mien entièrement unis et n'en formant qu'un seul 
dans les réponses que j'auray ordre de vous fa.re. 

Le 22 Novembre 1706. 

GXXXIl. Le Secrétaire de Marlborough au Grand- 
Pensionnaire. 

À St. James's ce 19 NoV (*) 1706. 

Monsieur , 

Mylord Duc mit pied à terre Samedi après-midi à Mar- 
gate, et arriva icy heureusement hier au soir. Son Al- 
tesse a esté si accablée de visites depuis, qu'Elle nej pour- 
ra vous escrire avant le prochain ordinaire. En attendant 
Elle m' ordonne de vojs faire bien des compliments de 
sa part. — Je suis avec respect, Monsieur, 

Vostre très-humble et très-obeissant 

Serviteur 
Ad. Cardonncl (f). 

(*) Vieux stUe. Le Duc partît de la Haye le 25 Nov. 1706 n. 8t. 
Dispatches, in. 238. 

(t) Ci-dessus, p. 68. 
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CXXIIU. M. de Torcf à H. 

^ 

A Tersailles le 5 Décembre 1706. 

J^ay leço , Monsieur , la lettre que tous ares pris la 
prâie de m^eerire le 29 do mois passé , et j^ay la deu 
autres de vos lettres , Fone écrite à Moasieur Chamillart, 
et Faotre à Monsieur le Comte d^Araox. Après la lectnra 
de ces lettres j^aoroîs pea d^esperance da succès de toi 
peines si je ne croiois qu^enfin Finterest reritable de la 
Hollande y sera connu , et Femportera qodqoe jour sfv 
les dilferens moyens qu^on employé pour éloigner la paix. 
Elle seroit reculée plus que jamais , si la réponse qu^on 
doit donner à tos propositions est trop étendue. 

Si la proposition des conférences a fait connoitre les in- 
tentions de ceux qui désirent la continuation de la guerre^ 
on ne doit d^aucun côté r^etter qu^elle ait été &ite. 
Tôtre GouTcmement est sage, et les gens sans passioD 
saToit profiter de ce qu^ik p«aetr«it de plus secret dans 
les sentimens de ceux qu^un même interest semble unir 
arec eux. 

Je ne doute pas que M. de Marlborough à son retour 
en Angleterre ne fasse yaloir le succès de ses soins pour 
disposer la Hollande à continuer la guerre ; je crois même 
que le Parlement lui en saura plus de gré que de tous 
les serrices qu'il a rendus à FAngleterre {*) ; car enfin 
Fhonnenr des batailles se partage entre un General et ses 
troupes, mais de persuader une République éclairée et 
puissante de s'afToiblir et de s'épuiser par la continuation 



(*) y. ci-api^ la lettre de >farlboroagh aa Grand-Pennannaire, 6 
Dec. 1706 Y. st. dans laquelle le Duc exprime sa satisfaction des boomes 
dispositioiis da Parlement. 
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de la guerre, quand elle peut obtenir des conditions ho- 
norables et avantageuses ; de luy fermer les yeux sur Tu- 
tilité qu'un Etat voisin et toujours envieux de son com- 
merce tirera quelque jour de cette conduite, Thonneur de 
la persuasion me paroit d'autant plus grand qu'il est par- 
ticulier à celui qui réussit dans une entreprise aussi diffi- 
cile, et le mérite avec sa patrie n'est partagé avec per- 
sonne. 

Ne croyez pas , je vous prie , que je veuille vous inspi- 
rer la moindre méfiance de vos Alliés ; je parlerois con- 
tre les ordres que j'ai en vous écrivant. Je raisonne sim- 
plement sur les veues des Anglois. Notre courage n'est 
pas encore abatu comme ils veulent peutetre vous le 
persuader , et je souhaiterois que vous pussiez être détrom- 
pés de la fausse idée qu'on tache depuis si longtems de 
TOUS donner de la foy de nos promesses ; comme elles 
seront fidellement tenues, il est juste d'être difficile sur 
des engagemens , qu'on veut ne rompre jamais. Il seroit 
aisé de vous promettre si on se reservoit intérieurement 
la liberté de profiter des conjonctures heureuses pour re- 
parer en rompant la paix, les pertes qu'elle auroit cau- 
sées. — Il est de votre interest & vous souhaitez qu'elle 
soit solide et durable; il est donc nécessaire de convenir 
d'un nouveau plan , où toutes les parties intéressées à la 
guerre trouvent également leur sûreté. Si celui que vous 
avez jproposé n'a pas plu , la matière est assez ample pour 
la tourner de différentes manières, et je conviens avec 
vous que les changemens arrivés aux affaires générales 
doivent aussi changer les conditions que vous avez offer- 
tes (*). 

Lorsqu'elles vous ont été confiées , les forces de la 



(♦) V. riiitrodUction, p. XXXH. 
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France étoient saperiaores en Italie à celles de ros Alliés; 
en Espagne au contraire , yos troupes étoient entrées dan 
Madrid (*) , et tous pouviez vous flatter de placer et de 
maintenir F Archiduc sur le trosne d'Espagne. 

Le malheureux événement et les suites de la levée du 
siège de Turin ont livré le Milanez à rEmperear. Je 
n'examine point si c'est de concert avec vous, oa sain 
votre participation (f) qu'il a pris le Duché de Milan , 
mais enfin il en est en possession , et je ne say si tooi 
l'obligeriez aisément à céder cet Etat pour le bien de la 
paix. 

L'Archiduc au contraire , éprouve à ses dépens la fidé- 
lité de la Nation espagnolle pour son Roy légitime: tous 
voiez périr vos armées en Espagne , et vous ne pouvei 
nier qu'il ne soit très onéreux à votre Etat d'envoier des 
secours et de troupes et d'argent dans le roïatune de Va- 
lence et dans la Catalogne. 

Il est donc juste après les changemens arrivés en Italie 
et en Espagne (§) , de former un plan pour la paix , diffo- 
rent de celuy qu'on vous avoit confié; il n'est agrée ni 
en Hollande ni en Angleterre , et les réponses faites à 
Monsieur l'Electeur de Bavière dégagent absolument Ae 
Boy de toutes les propositions, dont Sa Maj** avoit bien 
voulu vous donner connoissance. Ainsy désormais il faat 
travailler sur de nouveaux fondemens ; mais pour y par- 
venir , faites ensorte qu'il y ait de vôtre paît des gens 



(*) De Torcy, Mém. I. 110. „Les ennemis s'emparèrent de CarUui- 
gène le 30 Juin^ de Salamanque le 8 Juillet; allèrent à Madrid, & 7 
proclamèrent Roi T Archiduc," 

(t) V. les plaintes de Heinsius, Introduction, p. XIX. 

(§) De Torcy, Mém. I. 110. „0n reprit — Carthagène le 18 Norem- 
bre. — On reprit Alcantara sur les Portugais, le 14 Décembre." 
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autorisés pour convenir de ce nouveau plan; les discours 
généraux eicitent seulement de nouvelles défiances ; on ne 
traitera pas sûrement si on ne fait voir des pouvoirs de 
part et d'autre. Il est impossible de conclure tant qu^une 
partie s'épuise en offres , et que l'autre repond seulement 
qu'elles ne suffisent pas , & qu'il faut les augmenter. 
. D n'est plus question de conférences publiques , puis- 
qu'elles effarouchent vos Alliés ; il y a d'autres moiens de 
trailer. On peut choisir un lieu neutre, y faire passer 
seji^tement des Ministres, munis de pouvoirs. Vous pou- 
vez avec le même secret en envoyer un ici , et je souhai- 
teitns que cette commission vous fût donnée ; ou bien 
recevoir celui que Sa Maj*^ envoyeroit secrètement en Hol- 
lande dans le lieu dont on conviendroit. 

Tout est difficile quand on ne veut pas finir; mais si 
les intentions sont bonnes, les difficultés s'aplanissent. La 
guerre ne peut pas être éternelle; il faudra pour la ter- 
miner^, emploier un jour quelqu'un des moyens que vous 
avez refusés, ou de ceux que je vous propose présente- 
ment. On épargneroit bien du sang en les mettant de 
bonne heure en usage; et si l'on prend la resolution de 
traiter par des personnes autorisées ,.rien ne sera plus utile 
au bien public. — Vous jugerez par ma lettre que ni 
Mole , ni Du Puy ne le sont à solUciter une réponse qu'on 
regarderoit ici comme peu sérieuse. 

CXXXIV. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Nov. 26, 1706. (*) 
Sir, 
I hâve forbom wriltîng to you in hopes to hâve re 



(♦) Cette lettre se trouve à la date du 29 Nov, 1706. — Dispatch. 

m. 2tô. 

15 
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eeirM some news from HoUand ; but there being Irtie 
likelyhood of itt while the wind continues in this corner, 
I wooM not omit any longer acquainting yoa ^ith the 
disposition I find hère for carrying on the warr in Spain. 
According to the adyices from Portugale^ that King seems 
very désirons that the troops gone over with the Earle of 
Ri^ers sliou'd act on that side without going to Talen- 
tia C^), and by what we hear from Lord Gallway (t), 
he inclines likewise to think it may be for the service , 
so that if the King of Portngale will join ten thonsand 
foot and two or three thonsand horse to Lord Rîvers*» 
troops y his Lordship will be orderM to march into Spain, 
and to act offensiyely towardes Toledo in order to opon a 
communication with the army on the other side ; whereby 
(with the assistance of the fleet) wee hope the warr may 
be carryM on with success, and Her Majestj does noi 
doubt, but the States will approve of this disposition, 10 
what (according to the présent juncture of affaires in'thM 
parts ,) may most contribute to the publick good. «*— Tott 
wHl already hâve heard of the Parliaments being pronn 
guM for twelve days; by which time it is hoped whal 
romains to be donc in Scotland for settling the Union ($) , 



(♦) Dispatches, III. 218, 241, 259. 

(t) Disp. m. 222^ 242. (Lettres du Duc à Lord Galway et au Bci 
de Portugal, 4 Dec. 1706.) V. des détails de la conduite de la, ooiB di 
Lisbonne à Tégard de la France depuis la mort de Charles H, dans 
l'ouvrage de K. de Fkssan, lY. 367 soir. 370. Instructions, données 
par M. de Torcj à Tabbé de Momay, allant en Portugal, après la paix 
d'Utrecht. Y. encore de Garden, Hist. génér. des Traités de paix, T. U. 
232 suiy. 244 suiv. 

(§) Y. au sujet de l'arrangement de cette affaire importante et épi- 
neuse. Lord Campbell, Life of Lord Somers, lY. 192 — 195, 199, 215, 
224; Coxe, I. 280, II. 87, III. 53, 134, 145 suiv. de Lamberty, IV. 
368 suiv. — L'incorporation eut lien le 1 Mai 1707. Hallain, Hlst. con- 
stitut. d'Anglet. Y. 198. 
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tnay be braaght to a bappy conclusion. — * 1 am witli 
titith , 

Sir, 

Tour most obeçlient humble serrant, 

Marlborongh. 



CXÎXV. Heinsius à Marlborongh. 

Mylord , 

-.''Il 

.^ J^ay apris par Mons' de Gardonel ayecq bien de la 
jcye, que tous estiés heureusement arrivé en Angleterre 9 
dont je félicite Tostre Altesse. 

Hons' Sersanders m^a escrit que TElecteur avoit escrit 
en Cour C^) , et qu^ attendant la responce , il Favoit ren- 
voyé à Gand pour guarder tant mieux le secret; qu'aussi- 
(tost) qu'il la recevroit, il me le feroit sçavoir. L'Elec- 
teur et Mons' Rouillé avoient esté un peu surpris de ce 
que Ton ne se contentoit pas de la proposition faite. Je 
ne doute pas que ledit Sieur Sersanders en aura escrit à 
T. A. 

Les avis de France portent que Ton y a résolu de faire 
les derniers efforts partout; qu'au mesme temps qu'on 
aToît résolu d'escrire par l'Electeur les lettres à V. A. et 
aux Députés de l'Estat, on avoit fait offrir au Ministre de 
Suède (f) la médiation , comme on a aussi fait à Stoc- 
holm. Par-là on voyt clairement le dessein qu'ils ont eu 
à vouloir negotier publiquement. — Mons' le Landgrave 
de Hesse insiste fortement pour le rappel de ses troupes ; 



(*) À VersaiUea. 

(♦) Coxe, m. 153, 156, 165. 

15 
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nous devons faire nostre devoir de le contenter par le 
payement des arrérages , et comme rAngleterre lay Ask 
aussi, je tous prie d^en avoir un peu de soin. 

Les Ministres de Savoye se plaignent fortement de rEm- 
pereur. Non-seulement qu^il a fait prendre possession du 
Milanois (*) , mais qu'il en tire tout ce qu^il peut, et 
que TEmpereur ne veut pas mettre Son À. Royale dans 
la possession des places prises, qui selon le Traitté &it 
avecq luy , doivent estre rendues aussitôt qu^on les prend. 
Il paroit clair que TEmpereur taschera de guarder le IGh 
lanois , ce qui (cause) beaucoup de jalousie et des plain- 
tes {f) ; et comme ce seroit contre les alliances faites et 
contre Tinterest de la cause commune , je vous dois don- 
ner à penser, si la Reine et TEstat n'y devroient pas 
pourvoir au plustost. — Je suis avecq, etc. 

A La Haye, le 7 Décembre 1706. 



CXXXYL Mariborough au Grand -Pensionnaire. 

London, 6^ of De: 1706. 

Sir, 

Since my last I hâve been at Woodstock , whîch îs the 
reason of my not having write. Tou will see by thispost 
the adresses of both houses of Parliament , whîch I am 
very confident, thay will please you. Wee are in expeo- 



(*) Coxe, m. 189. „ That the condact of the Emperor in Italj opoi 
the ejes of aU the world." Discours supposé de Mariborough )k Char- 
les xn. 

(t) V. dans les Mem. de Lamberty, T. IV. 390 le Décret de l'Em- 
pereur au Duché de Milan pour reconnoître le Koi Charles, 12 JanTÎer 
1707 ; p, 403 Décret de l'Empereur (23 Février 1707) en fayenr du Doc 
-de Savoie. 
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tation of the Comte de Maffie C) by the first packetboat. 
After his arrivall you shall hâve an exact account of what 
measures are to be taken for the pressing the Coxiit of 
Vienna to perforai their Treaty with the Dùke of Sa- 
Toye. — I hâve heard nothing from Mons*" Sezandre,hor 
am désirons of hearing; of that matter, but from your 
«olf. — By ail that Ican see hère, this session of Par- 
liament is like to be a very happy one (f ) , which I think 
laiist hâve a good efPect abroad, as well as hère at ho- 
mo. — I am with truth , 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborougli. 



CXXXVII. M. de Chamillart à M. Hennequin. 

Ce 16 Décembre 1706. 

Vous ne devez pas être surpris que j'abandonne la né- 
gociation que j'avois commencée avec vous (§) ; elle n'a 
pas assez bien réussi pour me donner du goût pour un 
métier que je n'avois jamais fait , et j'ay lieu de croire 
que j'y ay porté malheur. — Messieurs les Etats-Gene- 
raux n'ont pas douté que le Contrôleur-Général des Fi- 
nances de France , chargé en même tems de la guerre , 
désirant la paix avec autant d'ardeur que je faisois , ne se 
trouvast hors d'état de pouvoir continuer les mêmes dé- 
penses , qui ont été faites depuis quelques années , et que 



(*) Maffei. Ci-dessus, p. 3, 4, 5, 11. 

(t) 3VL de Torcy ne s'était point trompé. 

(I) Ci-dessas p. 71. (Lettre de Heinsius à Marlborongb, 3 Août 1706.)* 



138. 
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toutes les conditions qu-ils vondroient imposer, ne fbsMrt 
reçues. Toutes celles qui leur auroient parues plus que 
raisonnables dans les tems que i^esprit de règle et â^ëqoi- 
té leur etoit connu, ne méritent pas présentement, qa'ib 
n'ont de volonté que celle des Anglois , qu^ils fassent h 
moindre attention à ce qui est plus convenable k lenn 
interests. — Je ne vous dirai point combien j*ai été at 
fligé d'avoir contribué à porter le Roy à vous th^ifjBi 
par mon ministère de leur faire des offres aussi outréo 
que celles, dont vous aviez été chargé. Grâces à Bieo, 
ils les ont refusées, il n'en est plus question; j'espère qœ 
je trouverai des forces suffisantes pour soutenir un travail 
aussi grand que celui que je suis obligé de recommen- 
cer ("*) , et que Dieu le bénira en protégeant la cause 
uste. — Je suis tellement persuadé que vous vous êtes 
employé avec zèle et comme un honnête homme et un 
homme de probité et d'honneur doit faire , que je vous 
en remercie sur mon compte particulier, et vous assure 
que je chercheray toujours avec soin les occasions de vous 
rendre service. 



CXXXVni. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J'ay receu celle que Y. A. m'a fait l'honneur de m*es- 
crire le 26 Nov. st. v. — Ces affaires d'Espagne ne vont 
pas trop bien, et la France y fait plus d'effort que cj- 



(^) y. snr la déplorable administration de Chamillart, Lacretdk, 
Histoire de France pendant le XYUIe Siècle > I. 61 ; de Flanmi, ffîK. 
de la Diplomatie franc. IV. 401, 404. ^ 



191 

devant. Il sera notre affaire , qu'on face de mesme si 
BOUS voulons réussir. 

Je n'ay pas encore reœu la responce ultérieure de 
MoDs' Sersanders , ce que je ne oomprens pas. — J^en- 
tends par des autres Toyes {*) , que les François , après 
la perte en Italie et la melioration de leurs affaires en 
Bapagne y prétendent de faire un autre plan , soutenant 
^e par la responce de Y. A. et des Députés de PEs- 
tit (t) 9 le Roy est dégagé du premier plan ; mais si long- 
temps que nous n^avons pas la responce de Sersanders^ 
BMDS ne pouvons peut-estre pas en juger finalement. — 
Je suis avecq un très-grand attachement, etc. 

i la Haye, ce 17 Dec*»'® 1706. 



CXXXIX. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

Jusques à présent je n'ay encore rien receu de Mons' 
Sersanders , et il me semble par le long retardement , 
nous n'en avons rien à attendre. J'ay mandé à V. A. 
ce que j'avois entendu par une autre voye ; à quoy je 
dois adjouter, qu'ils croyent que le meilleur moyen seroît 
qu'on y envoyât quelque muni d'un pouvoir, ou que eux 
en envoyassent un ici, muni de mesme, pour convenir 
d'un nouveau plan. J'espère que j'auray bientost vostre 
responce sur ma dernière, et spécialement, si vous n'avés 
rien receu de Sersanders. 



(*) Par celle de M. Hennequin. 

(t) Coxe, m. 85 suiv. (20 Nov. 1706.) V. aussi l'Introduction, p4 
XXXII, et la lettre de M. de Torcy, p. 184. 
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Je ne cloute pas que la France face quelque refleikm 
sur les démarches du Roy de Suéde , quoyque je ne puisse 
pas encore pénétrer qu'il y ait un engagement entre la 
France et la Suéde. Mais cela se pourroit faire à nostm 
insçeu, ou lorsqu'ils seroient plus en estât d'agir. 

Je croye que pour bien réussir , nous nous deTons pre^ 
parer à de derniers effbits ; mais Y. A. sçait la constitu- 
tion de nos finances. Cepandant Mons' d'Auwerkerck et 
nos Généraux soutiennent qu'il n'y a rien plus nécessaires 
que d'augmenter nostre cavallerie de huit à dix che?aiix 
chaque compagnie , & il me semble que Y. A. estant H 
fût decemesrae sentiment. — Je vous prie de me dire, 
si en tel cas on pourroit résoudre chez vous d'augmenter 
Tostre infanterie à proportion de l'argent que cela nous 
coûteroit , c'est k dire pour deux tiers. — Je croye qu'ea 
tel cas on en pourroit trouver. — On dit que le Roy 
Auguste a encore quelques troupes à donner ("*). Au reste 
nous faisons tout ce que nous pouvons pour recruter nos 
troupes, & nous mettre en estât; nous avons signé ce 
jourd'huy la continuation de la convention au sujet des 
troupes du Roy de Prusse. Yoilà à nostre esguard pour 
ce païs-cy. Pour l'Angleterre, je ne doute pas de vos re- 
creues , pourvu qu'elles ne viennent pas tard ; car je pro- 
voye que les François feront leurs derniers efforts pour 
estre les premiers en campagne, ce que nous devons pré- 
venir. 

Pour l'Allemagne, nous escrivons de jour en jour tant 
à l'Empereur qu'aux Princes de l'Empire pour se bien 
(préparer) pour la campagne qui vient, et faire en sorte 
que tous les Princes donnent leurs contingents ; mais je 

(*) Y. la lettre de Marlborough an Baron Bothmar, Dispatches, HL 
165. (10 Oct. 1706.) 
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ne scay quel efiect cela produira, car PEmpereur conti- 
nue à retirer ses troupes du Rhin, en ayant déjà en Ba- 
TÎere, qu'il fera marcher en Ilongrie. — L'Empereur 
reçoit de l'argent de difierens Princes pour fournir leurs 
contingents, dont on (ne) voit guère d'efiTect. Comment 
est-il possible que luj, qui fait si peu dans TËmpire, 
puisse avoir de Tauthorité pour persuader les autres? Je 
TOUS prie, Mylord , que la Reine et Y. A. faciès aussi 
tout Yostre pouToir possible pour animer FEmpereur et les 
Princes et Cercles de TEmpire de faire leur possible. 

Pour ritalie , nous ne manquons pas de soigner autant 
^e nous pouvons pour les recrues et tout le nécessaire; 
maïs ne faudroit-il pas avoir Foeil sur les opérations 
à faire la campagne qui vient? Si les François n'entrent 
pas en Piémont , et que les troupes de l'Italie ne s*y doi- 
vent pas opposer, elles pourroient bien (se) rendre les 
maîtres d'Italie , mais cependant les François pourroient 
arecq leurs troupes agir ailleurs à nostre grand desavantage , 
à sçavoir en Espagne. — Il s'agit donc si nous ne devons 
pas songer de porter dans ces quartiers^là les armes en 
France pour les empescher de détacher pour l'Espagne; 
ou si en cas de nécessité, nous ne pourrions pas faire 
quelque transport de troupes de l'Italie en Espagne. Par 
terre ils le nous empescheront ; par mer il y aura de la 
peine par défaut de vaisseaux de transport et de vivres , 
mais on y doit pourtant songer. — Pour l'Espagne et le 
Portugal , outre que j'en viens de dire , il y a deux cho- 
ses à considérer, à sçavoir les recreuies et les subsides. — 
Pour les recreuies , nous les envoyons, mais je ne scay ce 
que l'Angleterre fait. Je vous prie d'y bien travailler, 
car ce croye que de là dépend le tout , puisqu'il y a 
un grand défaut pour les subsides. Nous y devons le 
plus , et ferons nostre devoir. 
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On dit que Mons^ le Prince de Bade va mourir; on 
devra aussi songer à remplacer cette place. 

A la Haye 9 ce 21 Décembre 1706. 



CXL. M. de Torcy à M. Hennequîo. 

A YersaUles le 23 Décembre 1706. 

J'ay receu , Monsieur , la lettre que vous avez pris la 
peine de m'ecrire le 16 de ce mois. J'attends de YÔtre 
part une réponse plus décisive sur la proposition que je 
vous ai faite. Plus on examine les moyens d'établir soli- 
dement les fondemens de la paix, plus il paroit qu^on ne 
peut y travailler seurement que lorsque Tafaire sera traitée 
entre des personnes munies de pouvoir pour en conférer. — 
Vous avouerez vous-même qu'il ne convient point d** expo- 
ser tous les jours de nouveaux projets sans autre fruit 
que d'attirer de nouvelles demandes, qui ne servent qu'à 
éloigner la paix. 

Ce ne seroit pas la première fois qu'un Traité considé- 
rable auroit été entamé secrètement par des gens auto- 
risez à conférer ensemble , et c'est dans ces sortes de con- 
férences que l'on peut régler ce que l'on apelle chez vous 
conditions préliminaires (*) , quoique sous ce nom vous 



(*) V. ci-dessas la lettre de Buy s, p. 157, 159, 160, etlesMe'm. de Bf. 
de Torcy, L 113, 118, 125, 176, II. 118. Marteos, Précis da droit d. 
gens moderne de TEnrope, II § 328, 329, 332; Klûber, Droit des gens 
moderne de l'Enrope, § 323. — M. de Flassan, Hist. de la Diplomatîa 
franc, T. m. p. 78 — 77, après aroir cite les fameux préliminaires de 
Hambourg, signés le 25 Dec. 1641, ajoute: „Ces préliminaires sont 
même les seuls qui méritent ce nom dans les Corps diplomatiques; les 
autres préliminaires qu'on a souscrits depuis, sont de Trais traités, stipu- 
lant sur les cessions , indemnités , & réglant le fond des difficultés, k 
quelques détails près." 
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compreniez les articles essentiels du traité. Quand tous insis- 
terez à demander qu'on dresse un projet où ces articles 
soient compris sans indiquer mesme à qui l'on doit le 
remettre, et qui sera la personne choisie, ou pour Tac- 
cepter , ou pour y faire ses objections , ou pour y propo- 
^r des changemens, vous donnerez toujours lieu de croire, 
que Ton ne veut point de vôtre part entrer dans une dis- 
cussion nécessaire pour établir ce que vous apellez condi- 
tions préliminaires; car il est impossible qu'on puisse ja- 
mab convenir , si de part et d'autre , on n'examine pas de 
lionne foy les intérêts , les droits , les prétentions recipro- 
qjtiës et les moyens de les concilier. 

C'est par (*) cette raison confirmée par l'expérience 
du passé, qu'on vous a fait la proposition contenue dans 
ma lettre du 5® de ce mois; j'espère que ceux qui dési- 
rent la paix chez vous conune le véritable bien de l'État^ 
connoitront l'équité de cette proposition, & que vos let- 
tres l'apprendront bientost. 

Je vous prie cependant de faire encore attention, que 
les conditions que vous apellez préliminaires de la paix, 
ne peuvent estre solidement etabUes , comme je vous l'ay 
desja marqué , qu'entre des personnes autorisées pour les 
concerter de part et d'autre ; que tous les projets que l'on 
poura faire, ou d'un coté ou d'un autre sans communica- 
tion réciproque , ne réussiront jamais ; que ce ne seront 
que des productions vagues et inutiles, qui ne serviront 
qu'à exciter de nouveaux sujets de plaintes, de défiances 
& d'animosité. 

Qu'au contraire on peut régler sans bruit, en seoret, 
et de bonne foy ces conditions préliminaires ; qu'on peut 
même avant que d'en convenir, prendre des précautions 

(*) Pour. 
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pour qu^elles n'engagent que dans le temps que le bioi 
de la paix générale le demandera ; et yraysemblablem^ 
elle seroit bientost conclue , si ces conditions préliminaires 
etoient concertées et réglées ayec tous , de la manière que 
je TOUS le marque. 

n me semble que nen ne seroit plus facile que i^ent- 
Yoyer de vôtre part un homme assez instruit pour j tra- 
Tailler. Les mêmes raisons que tous ayez eues de Tenir 
à Paris pour tos afaires peuyent encore yous seryir de 
prétexte pour ydtre retour, & si Ton craint qu'un yoïage 
que yous feriez ici ne fût trop remarqé par les Alliez , le 
commerce donne tous les jours assez de prétextes d'en- 
Toyer une autre personne de confiance , moins connue que 
TOUS ne Pestes. Enfin les moyens ne manqueront pas chez 
TOUS 9 quand on Toudra bien sincèrement les employer soit 
pour euToyer ici quelqu'un secrètement , soit pour reccToir 
chez TOUS un homme chargé des iostructions et des poa- 
Toirs du Roy. 

J'en atans des nouTclles plus particulières par les lettres 
que je compte que le premier ordinaire aportera de TÔtre 
part, et je suis, Monsieur, entièrement à tous. 

Plus bas 

Signé de Torcy (*). 



CXLI. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

London, De: ISth (f) 1706. 
Sir, 

By the last packets I had not the faTour of any from 
you , but I wou'd not lett the post go withont gÎTing 

(*) Copie de la main de M. Hennequin. 
(f) Vieux stile. 
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you the pleasure of knowing that every thing goes in 
Parliainent as couM be wished. I shouM be glad to know 
if you hâve any hopes of augmenting your horse with ten 
jfnen to a troop; for that wouM be an argument for me 
to presse hère the raising of three redgements to replace 
those which were ship'd at Ostend the lasj; summer. — 
% send you an abstract of part of Admeral Showels C^) 
lutter, which we receiv'd Jast night from Lisbon with the 
ill news of the death of the King. — Wee hâve letters 
fiom L^ Gallaway , but thay are of an old date ; but wee 
))^pe very speedily to hâve others. — I am sure Mons' 
Triberg gives you an account of the temper he finds every 
hq^j in concerning the Barier; so that I shall not trouble 
you at this time, but assure you that I do with ail my 
heart and souU wish that matter were agreed. 
I am with truth, 
Sir, 

Your most obedient humble 

Servant , 

Marlborough. 



GXLII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

St. James's the IT^ Dec' (*) 1706. 

Sir, 
I hâve receiv'd the faveur of your letter of the 21«* 



(*) Sir Cloudesly Shovel. Marlborough Dispatches, II. 35, 272. Coxe , 
n. 86. „Sir Cloudesley Shovel, a popalar officer and a whig." — V» 
aussi l'ouvrage de M. de Jonge, Gesch. v. het Nederl, Zeewezen, IV, 
2e partie, p. 312, 354. 

(t) Cette lettre se trouve parmi les Dîspatch. m. 254. 
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instant y and haTe heard nothing more from M'Sersanden 
than that he had gîven an account to the Elector of what 
had passed at the Uagae, of which he tells me he had 
sent you the like intimation. — I am of opinion we on^ 
iù be yery cautions not to give the least enooarageoieiit 
to any plan , that may be inconsistent with Trhat was agreei 
on and commanicated to ail the foreign Miniâters, ani 
therefore y if any snch thing should be offerM , no coosh 
tenance ought to be given to it. 

Yon may remember when it was under délibération at 
the Hague, I told yon my thoughts that it would ko 
both for the service and for the honour of ycnr troops, 
that yonr sqnadrons should be of eqnal force with the 
rest of the army. Therefore I hope the addition of eight 
men to a troop will meet with no difiiculty; and I think 
you may dépend that the Queen will be ready to encrease 
her foot by an equal proportion to the charge you are 
at; in order whereto, I should be glad yon would send 
me , as soon as may be , an estimate of the numbers and 
eipence of this augmentation on your part. 

I likewise pray you will explain to me that part of your 
letter, wherein you tell me some Princes of the Empire 
giye money to the Emperor to fumish their contingent 
for them , and let me hâve some instances of it y that I 
may be the better able to write on this subject. In the 
mean time , yon may be sure Her Majesty is not wanting 
to press the Court of Vienna to exert themselyes beyond 
what they hâve done hitherto. 

As for the affairs in Italy, you know Comte Sinzes- 
dorfiT was told , that England and HoUand consented the 
twenty eight thousand men they pay in that country, 
should continue there only conditionally that the Emperor 
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shonlAîïxniisli thirteen thousand foot recruits , and four thou- 
scmd recruît horses , to enable the Duke of Savoy to act offen- 
sÎTcly , and to enter into France , either by Dauphiné (*) 
or Provence. He promîsed thèse conditions should be 
complied with, and 't is what we must insist upon. — 
We are taking further measures with the Duke of SaToy's 
Ministers hère, which shall be communicated to you^ as 
any thing is agreed on. By this means we may hope to 
make such a diversion ^ that France will not be in a con- 
dition to send any considérable succours to Spain, and 
âiàt there vrill be no necessity of transporting any troops 
tliither froni Italy, which others may flatter the King of 
Spain with, and make him dépend upon it to the great 
préjudice of the service ; but for my part the diflBcultys 
sëem 80 great , that I think we ought not to give him 
the least encouragement to expect it. 

Otrr officers are verj busy in the country making their 
recruits, and I doubt not but they wili hâve their num* 
bers ready in due time. — I am truly. 

Sir, 

Tour most faithfuU obedient Servant, 
Le Pr. et Duc de Marlborough. 

My head eakes so that you will excuse my making use 
of Mr. Cardonels (f) hand. 



(*) Cos«, m. 198, 

(t> Adam de Cardonel, esq. „the con^eutîal secretary (secrétaire in- 
time) to the duke of Marlborongh." Coxe, Memoirs. I. XXII. 
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GXLIII. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

J*ay eu l'honneur de recevoir ce jourd'huy la vostre 
du 17® de ce mois, et bien de la joye de la bonne at- 
tente que V. A. a du présent Parlement. Nous ayons ea 
aussi ce jourd'huy des lettres de Portugal qui nous con- 
firment dans nostre sentiment ; on apprehend que ces gens 
n^ont rien en teste , que le siège de Badagos {*) , ce qm 
gâteroit sans doute le tout, et à quoy j'espère qu'on ponra 
pourvoir. L'Espagne nous doit aller à coeur, et si Tmi 
n'y prend pas de mesures justes , on donneroit grand ayan- 
tage à Tennemy. 

Mons' de Lescheraine (f) est arrivé ici ymaisjenel'ay 
pas encore parlé, M ons' l'Envoyé de Suéde a délivré une lettre 
du Roy Stanislaus pour notifier son avènement à la Cou- 
ronne. — On m'a dit qu'il y a unemesme lettre pour la Reine ; 
je vous prie de me faire sçavoir ce que l'on fera là-dessus. 
Les François font de grandes préparations, et l'on dit 
qu'ils feront aussi un grand armement par mer. Nous tra- 
vaillons tant que nous pouvons à nos recrues , et je ne 
doute point qu'on ne face de mesme en Angleterre. 



(*) Lamberiy, Mém. IV. 143. 

(t) Marlborough Dispatches» I, 41. Le Comte de Lescheraine était 
envoyé de l'Electeur Palatin k la Haye. — Dispatches, I. 52, 72, 114, 
148, 153, 161 etc. — En 1704 il était Tenu en Angleterre pour déter- 
miner les Alliés à sauver l'Empire en ouvrant la campagne sur la Mo- 
selle. I. 242. Ce fut dans le cours de cette expédition que le Duc de 
Marlborough s'immortalisa par la bataille de Hochstett ou Blenheim. — 
Dispatches, II. 2. Le Duc loue „la fidélité & l'habileté de M. de Le> 
Bcheraine, ne connaissant personne qui puisse si bien s'acquitter de eei 
commissions." — V. aussi Dispatches, II. 868 les Instructions données 
Il la Haje^ le 31 Dec. 1705, à M. le Comte de Lescheraine. 
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Mons' le Comte de Goes'm'a escrit un billet, par le- 
quel il me mande que le Prince Eugène lui escrit, que 
le ■ Prince héréditaire de Hesse a des ordres positife de 
retourner arecq ses troupes au mois de Février. Je vous 
prie de faire escrire au Landgrave; si Ton luy pouroit 
satisfaire à Pesguard de Rynfelt , cela pouroit peut-^stre 
donner quelque changement dans son dessein. Si ces 
troupes reviennent, j'apprehends 'que les desseins en Italie 
s'eschoueront. 

Je vous prie , Mylord , de me dire si vous avés quel* 
if&g^ avis d'Hanover, qui nous peuvent mettre hors d'in- 
fflietude à Pesguard de la Suéde. En France on se pro- 
met beaucoup que la France (*) fera quelque diversi- 
on, — Je suis etc. 

X la Haye, ce 24 Dec. 1706. 

GXLIV. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 
J'ay receu celle que V. A. m'a fait Phonneur de m'es- 
crire le 13/24 de ce mois; j'en apprens avecq plaisir que 
tout va si bien dans le Parlement; car je croye que Pon 
doit agir avecq bien de la vigueur, si nous voulons avoir 
de Putilité des avantages de la dernière campagne. — 
Quant à l'augmentation de nos compagnies de cavallerie, 
je vous en ay escrit le 21 de ce mois. Depuis nous avons 
des avis de nostre Ministre à Leipzigh , comme vous aurés 
sans doute de mesme de Mons' de Bobbinson , portant que 
le Roy Auguste veut donner ses troupes à l'Angleterre et 
l'Estat. Je ne scay pas combien il y en a, ny si l'Em- 
pereur en pouroit prendre quelques-unes. Je vous prie 

(») La Suède ? 

16 
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de me dire ce que Ton en juge chez tous. Nous aTons 
proposé aux Proyinces ladite augmentation de cayallerie k 
huit cheyaux par compagnie, dont les ProTÎnces de Friie 
et Overyssel ont déjà consenti^ sur la supposition qoe 
1^ Angleterre augmenteroit Tinfanterie, comme je tous «j 
escrit^ La Hollande n^y a pas encore consenti: les gran- 
des charges nous commencent à peser extrêmement. 

La lettre de Monsr SchoTel dont Y. A. parle , n'a pas esté 
jointe à la Tostre. La nouyelle, qu^elIe porte, est fâ- 
cheuse: nous ayons escrit à Mons'^ Schonenberg (^) pour 
encourager le nouyean Boy et le Ministre , et les Um 
comprendre, que si la Monarchie restât à. la France, eOf 
tacheroit Tun ou Fautre jour de mettre aussi le joog sur 
le Portugal. 

Mons' Dalwich sollicite encore le rappel des troupes de 
Hesse dont je yous ay aussi escrit dernièrement : il se plai([- 
nit aujourd^huy , qu^outre que TEstat deyoit au Landgraye, 
l'Angleterre luy deyoit encore de la guerre passée , et que 
Ton n'ayoit pas mis cette dette dans Testât de gueno 
qu'on ayoit présenté an Parlement , ce que Ton ayoit pour- 
tant fait au sujet des troupes Palatines. Y. A. sçaora » 
qui en est; outre que Ton estoit beaucoup en arrière sur 
Textraordinaire de cette guerre. 



(^) Lettre da Duc à Lord Halifax^ U Août 1706. Dispatch, m. Sk 
,,I can net altogether agrée with jour Lordshîp about sending Schonai- 
berg to Madrid^ since he may be as capable of doîng mischief there tf 
he bas been in Portugal, and I woold mueh rather tbat the States shoidi 
think of lecallîng bim." Probablement renvoyé des Étata^éaéanx, 
avait longtemps balancé Tinfluence trop puissante des Anglais à Lisbaih 
ne, établie par l'ambassadeur Metbuen. Scboonenberg, aa reste « âait 
Juif & s'appelait Jacob de Abraham Belmonte. H mourut à Lisbosie 
en 17179 élevé au rang de Marquis par rArchiduc Charles, depuis l&at- 
pereur. Y. Eoenen, Geschiedenis der Joden in Nederland, p. 307, S06. 
(Utrecht, 1843.) 
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' J*ay bieii dtï diagrin de voir qu'en Angleterre on^'opi- 
pè^e tant k oe que nous croyons doToir servir pour nostre 
Bàmère, dont j'apprehens du mal. 

À la Haye, ce 27 (28) Décembre 1706. 



.r/- 



GXLY. Heinsius à Marlborough. 

• * 

Mylord , 

Depuis ma dernière il n'y a pas de lettres arrivées 
d^jàngteterrot Messieurs Robbinson & Haersolte ont eu 
«ndience auprès du Roy de Suéde , comme tous entendrés 
piur le premier. Le dernier me dit seulement , que le 
Comte Piper (*) avoit parlé confidemment avecq eux , & 
cpji'ils jugeoient que le Roy de Suéde poursuiyroit la guerre 
^v0cq vigueur contre le Gzar (f). Si cela est ainsi, & 
ffikQ: le Gzar ne fait pas sitostf^a paix, comme Ton dit, 
9P(ai^ n' aurions rien à apprej^ender cette campagne. — 
Mqos' jDalwigh me fit ses plaintes ce. jourd'huy, que les 
4jilenugas prennent tant service auprès du Roy de Suéde , 
<pi^ cel^ empechoit le Landgrave de faire ses recrues. Ge 
Prince insiste encore sur le rappel de ses troupes , se plaig- 
nant qu'en Italie on les a mises dans de mauvais quar- 
tiers ,, et puisqu'on se propose de faire encore tant de siè- 
ges dans l'hiver , qu'on les mettra aux dents. 

Les émissaires de France travaillent extrêmement au 
oamp du Roy de Suéde pour le faire accepter la média- 

(*) V. sur ce premier Ministre de Charles Xn, Coxe, m. 156, 158 
siiîv. 162. 

(t) V. la lettre du Général Prussien Grumbkow ^ Marlborough, 31 
Janvier 1707. Coxe, IH. 161. . ^ 

16 * 
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^ron , dont il ne paroit porte , si longtemps que les Alliés 
ne refirent de mesme. Secondement, ils tasoheait.de l'in- 
sinuer qu^il deyroit faire un parti en Allemagne pour faire 
la paix ; mais j'espère que tout aboutira à rien. 

A la Haye , ce 30 Décembre 1706. 



CXLVI. M. de Torcy à M. Hennequîn. 

. ' û • 

A Versailles, le 30 Décembre 1706. 

tPai receu, Monsieur, les deux lettres que vous aTei 
pris la peine de m'ecrire le 20 et le 23 de ce mois. Voos 
marquez par la dernière, que les sentimens sont esacm 
fort incertains chez tous. Ceux du Boy ne le sont pas, 
et je dois vous confirmer que lorsque tous désirerez an- 
cèrement la paix« tous dcTez choisir ou de recevoir cdd 
que Sa Majesté envoyeroit en Hollande , muny d*un plan- 
pouToir pour traiter , ou d^euToyer vous-même un Ministit 
ici, rcTcstu d'un pouToir de.TOtre part. Vous ne devtt 
pas atendre qu'on fasse aucune proposition qu'à des gens 
autorisez pour les écouter. Il seroit inutile de vous reçu' 
ter ce que je tous ai de^a mandé sur ce sujet. Si Ton 
TOUS choisit pour cet employa, et qu'on tous donne impoit- 
Toir, TOUS serez bien receu. Si l'on vent simplement to» 
enToyer sans pouToir, comme tous le marquez par Titre 
première lettre, il est inutile que tous songiez à faire ce 
Toyage, et je doute que Sa Majesté, lassé aTec raison de 
la manière dont ses ofires ont été receues , Toulat tous 
accorder un passeport pour Tenir , parceque ce seroit 
seulement donner lieu à de Tains raisonnemens , qoi jos- 
ques à présent n'ont sern qu'à éloigner la paix. -— Je 
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^^^^iia pris dépendant de croire que je sois. Monsieur, 
^^^ement ■ à vous. — Signé de Torcy (*). 



CIL VII. M. d'Avauï à M. Hennequin. 

A Paris, ce 31 Décembre 1706. 

Je suis touché , Monsieur , plus que je ne pui$ tous 
dire, de voir que vous ayant engagé de venir en France 
dans 1^ espérance que votre habilité, vos bonnes intentions 
et le crédit que vous avez dans votre pays procureroient la 
paix , je sois à présent hors d'espérance de voir rétablir cette 
union entre le Roy mon Maître et Messieurs les Etats ^ 
que vous savez que j'ai toujours si fort désirée. Je suis 
persuadé qu'il faut qu'il y ait du mal-entendu , et comme 
je ne veux rien avoir à me reprocher, j'ai pris le parti 
de m'en éclaircir avec vous ; je le fais même sans la par- 
ticipation de Messieurs nos Ministres. Ma bonne intention 
me sert de garand qu'il ne m'en arrivera pas de mal ; je 
ii*en suis pas néanmoins si assuré , que je ne courusse grand 
risque si Ton savoit ici que je vous eusse écrit de pa- 
reilles choses sans ordre. Aussi n'est ce qu'à vous seul (f ) 
que je veux m'adresser. 

Vous m'avez témoigné plus d'une fois que vous souhai- 
tiez la paix ; je say par trop d'endroits que vous la desi- 
rez sincèrement, pour en pouvoir douter. Cependant la 
manière dont on en use chez vous, marque une intention 
toute opposée, et cela se fait si ouvertement, qu'on ne 



i*) Copie de la main de M. Hennequin. 

(f) M. d'Avaax n'avait pas rompu toutes relations avec Fagel, Gref* 
fier de L. H. P. (Lettre à M. Hennequin, 25 Oct. 1706). 
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peat plus y être trompé. Je ae vous dis point qae toqi 
agissiez contre tos interests; on vous Ta redit assez son^ 
vent, & TOUS estes trop éclairés pour ne le pas Yoir, 
Ainsi ce n'est ni pour avoir avec vous des éclaircissemens, 
ni pour tous faire des reproches, que je tous écris aa- 
jourd'huy. 

Je Teux seulement tous demander ce que tous préten- 
dez à la conduite que tous tenez. Voulez-Tous la paix? 
voulez-Tous la guerre ? touIcz-tous nous amuser? Vous me 
direz que tous Toulez la paix à de bonnes conditions. Je 
TOUS fais juge TOUS qui êtes dans des sentinlents d'équité, 
si les conditions, dont on dit qu'on a parlé chez tous, 
sont propositions de paix , ou si ce sont injures. — Voyei 
donc à agir sincèrement; tous êtes en Totre particulier 
assez bien auprès des principaux de la République^ pour 
saToir s'ils Teulent la paix ; à quelles conditions ils là 
Teulent. Si tous trouTcz ces conditions raisonnables, mas* 
TezJes moy. 



GXLYIU. M. d'ÂTdux à M. Henneqmn. 

A Paris ce 3 JauTier 1707. 

J'ai reçu. Monsieur, la lettre que tous aTez pris la 
peine de m'écrîre le 27 & aussi celle que tous aTez 
écrite à M. de Chamillart. Je dois tous redire ce que 
j'ai déjà fait, que M. de Chamillart ne peut plus entendre 
parler de négociation; que quelque chose que tous lui 
mandiez, il le reuToyera à M. de Torcy, et qu'ainsi je 
ne puis faire Toir TÔtre lettre à M. de Chamillart sans 
TOUS desenrir auprès de M. de Torcy, et auprès du Roy, 



207 

qoi veut que ce soit M. de Torcy, que ces sortes d'afai- 
res regardent particalierement , qoi entretienne un coin* 
mercé ayec tous. Ainsi tout ce que vous ferez de con- 
traire à cela, ne servira qu'à vous faire tort auprès de 
ceux, à qui vous n'écrirez pas, sans que vous puissiez en 
tirer aucune utilité, non plus que tout ce que vous écri- 
rez pour engager le Roy à faire de plus fortes proposi- 
tions (*). Ce seroit vous tromper que de vous laisser 
croire que le Roy veuille faire de nouveUes propositions, 
ai se tenir à celles qu'on a faites de sa part. On est 
trop ofTensé ici de ce que vous n'avez pas voulu y faire 
de réponse , et on est persuadé qpe vous ne cherchez qu'à 
engager le Roy de plus en plus, sans que vous soiez en- 
(fâgés en aucune chose. Je dois vous dire, si vous vous 
topiniatrez à vouloir atendre de plus grandes avances de 
Bdtre part, vous ne ferez que persuader que vous n'avez 
d^mitre bût que de tirer tout ce que vous pourrez de 
BOiii, sans avoir dessein de faire la paix. Voyez donc, 
je vous en supplie, à nous mettre en estât de pouvoir 
avancer la négociation ; car "si cela languit davantage , je 
vous assure entre vous et moy, qu'on est si fort rebuté, 
qp'on ne voudra pas se commettre davantage, quelque 
ciiose qui puisse arriver. 

Ainsi, comme vous voyez, que je n'ai pas fait voir 
vôtre lettre, quand vous écrirez, n'en parlez pas. Je vous 
conseille aussi d'écrire à M. de Torcy quand vous voudrez 



(*). M. d'Avaux écrit encore le 7 Janvier 1707: „Je puis vous assu- 
rer bien sincèrement de vous k moy, qu'on ne fera aucune proposition 
de paix telle qu'elle puisse être, que l'on voye de votre côté, que vous 
entriez dans quelque tempérament. Vous me connoissez bien : je ne vous 
parle point en Ministre." — '■ Plus bas il ajoute : „ On m'a fort desavoué 
que le Sr de Sersandre eût ordre de laisser entrevoir la moindre chose 
sur la Flandre françoise." 
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parler d'afaires; tous pourrez aussi écrire k M. de Qèmt 
miliart des complimens , qui le r^arderoat persoimelk- 
ment ; il tous y fera réponse , mais il ne Teat point que 
ce soit dWaires. 

GXLIX. M. de Torcy à M. Henneqnin. 

A Versailles le 6 JanTier 1707. 

Il suffira, Monsieur, pour répondre à TÔtre lettre di 
30 Décembre, de me rapporter à ce que tous aarei rm 
dans la dernière que je tous ay escrite. Je ne poonM 
que TOUS repeter ce que tous saTcz déjà, et tous dhe 
encore que tous ne dcTez point tous attendre à reœmîr 
de nouTclles propositions, si tous n^autorisez quelqu^oi 
de TÔtre part pour les discuter, et pour en conTenir anse 
ceux qui anroient d^ici le pouToir de les faire. Si Vqê 
TOUS donne chez tous cette conmiission, ce choix son 
très agréable ici, conmie je tous Tay déjà marqué, 
mais je continue aussi à tous dire quW Toiage que tm 
feriez sans pouToir, seroit absolument inutile. 

Le S' du Puy m^écrit qu'il retourne à GenèTe, et pir 

conséquent il n'est plus question de la proposition qa^il 

aToit faite d'être en relation aTec tous. Je sois, MoM- 

eur, entièrement à tous. 

Signé de Torcy. 

CL. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

St. James's the 2i^ Becf 1706 (*). 

Sir, 
I haTC receiT'd the faTour of your letter of the 30* 



(*) Cette lettre se trouve parmi les Dispatch. III. 261. 
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instant , and h^d a like intimation at the same time from 
JHr Bobioson of the offer King Augustus had made of his 
troops 9 whereupon I find lier Majesty is enclin^d to go as 
farr in that matter as the States may be willing to do, 
and to take a body of Saxon foot into our joint pay 
without any horse, or at least as few as possible. This 
I now acquaint Mr. Robinson with, and that he act in 
concert with your Minister, who it is necessary should 
be instructed in this matter without loss of time. As to 
the équivalent for the eigt men a troop y ou add to your 
horse , Her Majty intends to fumish it by foot from hence , 
which I believe you agrée will be more for the service 
than any troops we can take elsewhere. 

EnclosM you receive a Mémorial come to my hands by 
the last post, by vfhich you will see there is a design on 
foot to surprize Trarbach. It is handed to me by Monsr 
Du By (*), an Ëngenier in the States service, who lives 
at Leyde. I hâve advised him to waite on you, for your 
directions , and hâve assured him of ail the secresy pos- 
sible, and that his friend may expect ali due encoura- 
gement. I suppose he wili inunediately attend you; if 
not , you will please to send for him , aud take ail the ne- 
cessary précautions a matter of this conséquence may de- 
serve. 
. J am with much truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 

Ail things go so well hère, that 

cou^d wee agrée abont the Barier, 

my heart wou'd be att ease. 



n Dispatch, m. 262. Lettre dn Dnc à M. du By, 24 Dec. 1706. 
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eu. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

St. James's the 27*^ of December 1706. (*) 

Sir, 

I writ to you last post about the offer King Aagastas 
makes of his troops. I shall now add , that the jonctnie 
seems so favorable, that if the States would comè inte 
anj reasonable share of the expence, I believe it wooUl 
meet with no diffîculty on this side; bnt yon mnst loose 
no time in gi?ing me your answer. 

I am yery uneasy to see by a letter I received the last 
post from the Landgrave of liesse , that He shonld still 
continue to insist upon recalling his troops. I baye writ 
to him ail that is possible for me to say aboat it , and 
the Queen is so far of your opinion, and bas it so rnudi 
to heart , that if the States approve of it , she vrill order 
M'^ Stepney to take a journey to Gassel, and parpose to 
give the Landgrave ail the assurances he can désire , that 
Her Majesty and the States vfill insist at the gênerai pet- 
ce , that Bhinfelts (f ) shall be given to him upon the 
terms he desires ; but then M' Stepney must likewise be 
authorizM to give him the like assurances irom the States 
of the speedy payment of the arrears you owe him ; the 
Queen intending to take ail proper measures for the sàtis* 
fying his pretensions during the last warr , which is ail he 
bas to ask from us. Upon this it is hoped , the Landgrave 
may be prevaild with not only to leave his troops in 
Italy, but likewise to take effectuai care for tb^r being 



(^) Cette lettre se trouve parmi les Dispatch. III. 271. Le Duc écEÎ- 
yit le même jour k Slingelandt. 

(f) Voyez ci-dessust p. 136. 
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recruited immediatly. I bave nothing to add to this ai 
présent^ bat remain with truth, 

Sir, 

Tour most obedient humble servant > 

Marlborough. 

The Pensiôner. 



CLU. Marlborough au Grand-Pensionnaire (^). ; 

Londres, ce 27 Dec. 1706. 

Monsieur, 

J'ay receu ce matin l'honneur de vostre lettre du 4® 
Janvier, et ay appris aussi d'ailleurs l'effet que la nou- 
velle d'une autre Patente que le Roy Charles m'avoit en- 
voyé pour le Govemement des Païs-Bas, auroit produit 
sur les esprits en Hollande (-f-) . Je veux bien vous avouer , 
que éela me donne beaucoup de chagrin, de voir qu'on 
a si peu de considération pour les services que j'ay taché 
de rendre à l'Estat , et du zèle que j'ay témoigné en tou- 
tes rencontres pour le bien et l'utilité de vostre Republi- 
que ; outriB que je m'estois flatté que les promesses faites 
après la battaille de Ramillie m'auroient donnés un péù 
plus de crédit et de confiance auprès de ceux avec qui je 
'devrois sans vanité avoir quelque peu de mérite , ayant 



(^) Cette lettre est également insérée an recueil des Dispatoh. 
272. 



(t) Le Duc lui-même, en écrivant à TEmpereur le 12 Juillet 1706, 
qu'il avait cru ne pas devoir se prévaloir encore de la commission qui 
loi avait été confiée par le décret impérial du 18 Juin précédent, avait 
autorisé le soupçon que plus tard peut-être il ne la refuserait pas. — 
V. dans Coxe, n. 402 les inductions de ce mot encore (jet) fivites par 
le Cte de Wratislau, et les Dispatches, n. 689. 
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tousjonrs ambitionné de me montrer bon serriteur et ami 
de la Holland. 

Enfin y pour mestre tout le monde en repos à cett es- 
gard {^) , je tous prie de renouveller ma promesse à tons 
ceux que tous trouverez bon , que je ne veux aucunement 
me charger du Gouvernement des Païs-Bas ; et tous me 
ferez l'honneur de croire, s'il vous plaist, que je ne yoq- 
drois jamais fausser ma parole pour avoir tout le Fais en 
propriété. — Je suis très sincèrement 

Monsieur, 

Vostre très humble et très obéissant 

Serviteur, 
Le Pr. et Duc de Marlboroo^. 



cuil. Le Prince Eugène à Marlborough. 

Milan, ce 22« Décembre 1706 (f). 

Monsieur , 

J'ay receu hier au soir par la poste la lettre de Y. 1. 
du 23 Novembre et les réponses aux lettres de Mons' de 
Bavière ; là lettre qu'Elle m'escrivit du camp , est perdue 
avec les lettres qu'Elle vouloit bien me communiquer; 
mais j'en ay receu de copies d'ailleurs par cette même 
poste. — Je crois qu'il y a une de mes lettres perdues, 
par laquelle j'avois mandé mes pensées sur la campagne 
à venir; mais je les ay répliquées après nôtre entreveoe 



(♦) V. la lettre de M. Stepney au Duc, (4 Janyier 1707) d'apxès la- 
quelle le Grand-Pensionnaire se serait écrié : Mon Dieu, est-il possible 
qu'on voudroit faire ce pas sans notre participation? Coxe, H. 407. 

(f) Dispatcb. m. 281, 286. 
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•«vec Mylerd Peterborow (*) , sur quoy j'attends les peiH 
sées de V. A. — La campagne est finie , estant beaucoup 
qu'on aye pu agir si longtems par le temps qu'il fait de- 
puis deux mois. — Les troupes ont cependant ordre de 
se tenir prestes , et je prépare l'artillerie et les choses né- 
cessaires pour assiéger le château d'abord que le temps le 
permettra, et peut-être aussi Valence. — J'enrois à V. 
A. les propositions qui m'ont esté faites par le Prince de 
Yaudemont (-f-) ; il y a quelques jours qu'il me fit de- 
mander par un trompette un passeport pour un General 
mî doToit traitter des eschanges. Je le luy envoyé à son 
.arrivée: au lieu de parler d'eschange, il m'a donné le 
Mémoire icy-joint. J'ay repondu que j'estois icy pour 
feire la guerre , et pas pour traitter la paix ; que je ne 
pouvois même rien écouter sans ordre de S. M. J. mon 
.Maître, lequel n'ecouteroit assurément rien sans la parti- 
dpation de ses Alliez; que du reste je croyois inutile 
d'envoyer ces propositions ; que l'on ne faisoit pas la guerre 
pour l'Estat de Milan seul, mais pour la Monarchie d'Es- 
pagne et pour le repos de l'Europe ; qu'ainsi j'estois fort 
seur qu'on n'ecouteroit aucune pr^oposition qui rendroit la 
guerre plus difficile, & ne nous donnoit pas le but pour 
lequel on a répandu tant de sang depuis six ans & dé- 
pensé tant de millions; avec quoy je les ay renvoyez: 



(*) „The eccentrïc but gallant earl of Peterborough." Coxc, H. 206. 
Macaulay, Hist. of England^ I. 277. 

(t) Charles Henri, fils naturel du Duc de Lorraine, Gouverneur du 
Milanois pour le Roi de France. Lamberty, IV. 395. — Le Prince de 
T'audemont avait autrefois combattu sous les ordres de Guillaume m 
contre la France, & s'était distingué par sa bravoure à la bataille de Senef. 
Bosflcha, Neêrlands Heldendaden te land, n. Iste St. p. 163, 285. Y. 
JBta les rapports de Marlborough avec ce guerrier, les Dispatches, m. 440. 
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J^eQ doime part anssitôt à T. A. et à la Conr^ estant 
oreô une trèsr grande vénération , 

Monsieur , 

De y. A. le très-humble & très-obds* 

sant Serviteur, 
Eugène de Savoye. 



GUY. Le Prince Eugène à Marlborongfa. 

Milan, ce 29« Decembr© 1706. ^ 
Monsieur , 

J*escrivis la poste passée assez au long à V. A. ; j'cs- 
pere que celle-cy la trouvera arrivée heureusement en 
Angleterre, et qu'EUe aura receu toutes mes lettres, es- 
tant cependant en peine d'une qu'Elle me mande ii*avoir 
pas receue, et qui estoit de conséquence. Une de celles 
de V. A. est aussi perdue. Celle-cy n'est que pour Pa- 
vertir de ce qui se passe à Tesgard des Hessois. Je croM 
selon la dernière lettre de V. A: qu'ils restoient sûrement. 
Le Prince Héréditaire avoit les mêmes nouvelles d'Hollaih 
de. Hier au soir le Père m'a escrit une grande lettre, 
par laquelle il me donne part de sa dernière résolution 
de les retirer à la fin du mois qui vient, envoyant les 
ordres à droiture à Spiegel (t) de marcher. Le Prince 
Héréditaire est au desespoir, et moy fort embarassé. Si 
ces troupes marchent, je dois abandonner tous les quar- 



(*) Dispatch, m. 286. 

(f) Y. la lettre flatteuse de Marlborough 2^ ce G^âral hessois, Bii- 
patehes IL 612; (21 Juin 1706.) 686. 
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tiers que j'ay pris; et si les ennemis rentrent, comme 
toutes les nouvelles l'assurent, il est impossible de fonner 
deux armées. — Je prie V. A. d'y faire reflexion et d'y 
remédier s'il est possible au plus yiste ; sans cela je dis 
par ayance que nous perdrons ce païs avec autant de fa« 
cilité qu'on 1' a conquis. J'attendré avec impatience de 
ses nouvelles, estant avec beaucoup de vénération, 

Monsieur , 

Dé V. A. très humble et très 
obéissant Serviteur, 
Eugène de Savoy e. 



CLV. M. d'Avaux à M. Hem^equin. 

A Paris, ce 21 Janvier 1707. 

J'ai receu vôtre lettre. Monsieur, du 13 de ce mois, 

yii45 j'ai communiquée à Monsieur de Torcy. Vous verreï 

peiM la réponse qu'il y doit faire aujourd'hui et que je 

ii*«i pas encore reçue, que le Roy consent pour le bien 

^^> la paix , que vous veniez ici sans pouvoirs. Ce n'a pas 

unèi petite affaire que d'avoir ce consentement; je 

l'expliquerai plus à loisir, & plus en détail quand 

^^^^s serez ici ; <fe vous ne pourrez disconvenir sans une 

forte prévention, qu'l ne convenoit pas au Roi de 

aucune proposition, bien loin de s'en tenir à celles 

T^i avoient été faites , du moment que les Etats-Generaux 

^ "y avoient pas correspondu de leur côté. Mais, Monsieur, 

^ entrons point en discussion là-dessus, elle seroit inutile; 

^^Us souhaitez la paix sincèrement, au moins à ce que 

^ous nous dites. Nous la souhaitons de bonne foi. Si vos 



r^ 
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intentions sont aussi droites que j'ai lieu de le croire , noi» 
jouirons bientôt d'une bonne paix et de longue durée. — ^ 
Tous n'ignorez pas , Monsieur , comme je m'y suis employé 
jusque» à cette heure , depuis le tems qu'on a été detronH 
pé chez TOUS des discours que faisoient de certaines gens, 
qui songent moins à la paix et à l'union des deux Natî> 
ons , qu'au désir qu'ils ont d'y être employés , & qui ai- 
ment mieux que nous demeurions dans la désunion oli 
nous sommes 9 que de Toir rétablir le cahne par le mi- 
nistère d'autres personnes que d'eux. — J'atendrai yôtre 
réponse arec impatience , et je ferai pour faciliter TÔtre 
arrivée en ce pays tout ce que tous trouTcrez conyenable, 
étant de tout mon coeur , Monsieur y TÔtre très-humble et 
très-obeissant serTiteur. 

J'oubliois de tous dire, que Monsieur de Ghamillart a 
reçu avec plaisir la lettre de compliment que tous lui aTei 
écrite sur la grâce que le Roi lui a accordé pour son fik 

Puisque tous me mandez, Monsieur, de tous faire sa- 
Toir le nom du ncTcu de Madame la Marquise de Fonte- 
nilles , ma nièce , c'est M. le Marquis de Valence , ca|»- 
taine dans le régiment du Roi, qui a été fait prisonnier 
à la bataille de RamUli , où il a été blessé dans la dé- 
fense qu'il a faite dans un bois aTec une partie du régi* 
ment du Roi. 



GLYI. M. Mennequin au Marquis de Torcj. 

Rotterdam, 24 JanTier 1707. 

Tôtre Excellence aura tu par la lettre que j'ai eu l'h^m- 
neur de lui écrire le 13 de ce~i»ois^ que j^e^rois de 
pouToir TOUS euToier de ce côté-ci une réponse plus pré- 
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«ise.sur vos kktres en date du 30 Décembre et du 6 Jan- 
Tiec« . Je puis donc me domier Thonneur de voiis assurer 
encore des sincères intentions que je trouve ici pour se 
procureur, une paix bonne , solide et générale ; mais le 
moien que tous proposez , Monsieur , ne paroit pas la voie 
la plus sûre ni la plus promte , puisqu^il n^est pas possi- 
ble d^autoriser quelqu^un sans en donner communication 
préalable aux autres membres {'^) y par où Ton s^expose- 
T^^t en même tems à des longueurs d^autant plus prejudi- 
4^i|bles dans cette négociation , qu'elle deyiendroit par-là 
tq^p puUique pour pouvoir en assurer les fondemens sans 
ébre troublés. C'est pourquoi on croit qu'une entrevue 
secrète seroit plus efficace, et on pouroit en convenir de 
part et d'autre , si l'on savoit que le Roi fût disposé à 
ne pas persister seulement dans les offres que. Sa Majesté 
a fait faire jusques ici, mais aussi à les augmenter; car 
je ne dois pas déguiser à Votre Excellence qu'on prétend 
\ ici / que l'augmentation des offres déjà faites devroit être 
précisément l'objet de cette entrevue secrète. J'ai l'hon- 
neur d'être etc. 



CLVII. Marlborough au Grand-Pensionnaire, (f) 

London, Jan. 2i^ 1706. 

Sir , 

I hâve had the faveur of the 28 n. st. , ana I think 
the Instruction you hâve nov^^ given to Lt. Gen. Dopff, 



±1. 



.(*), Ccst-W-dire aux Députés des autres Provinces. De Torcy, Mém. 
I. 147. 

(t) La série des lettres du Duc qui suivent, appartient évidemment 
Il l'année 1707. 

17 
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are muoh better then the firtt yoa had re^okr'*û) npoii. .^^ 
As for ttif own coming overv foiv iiia;f lie jfssnrM thaft I 
shall ordér taj privait aflaire» ^ «s thaft 1 diall wme^iiw 
as soon as Her Ma^ shall |five la^ kave. — - I iMipe yM 
will think it leasonable, that if tite LaBgitiv^ cf flieM 
shooM persisi in not leaving bis troopés'fo]^ aao4^r jtm 
in Italie , that he vIïbj be preséM to leave théni âl Ac 
10^ of November. so that the service of this canipaïaie 
iAay not be disapoint'd on that sidé. «— - I shafl by the 
next post, if I am not able by this, à' copie of a letler 
we hâve recert'd from Vallancia*; it was'wiite by Monf 
GhamîDiard to thé Doke of Barwidk, as Hve arô infoimM. 
I am with trnth , 

Sir, 

Tour most obedient hmnble servant, 

Marlborough. 

The Queen bas receiv'd a letter from King Augosta 
for Her guaranty of the peace^ — Her answere vnll be 
that she is very willing , and will take the nacessçry me»- 
sures with Her allyes for the doing of itt (*). • 



CL VIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Fe: 4* 1706. 

Sir, 

Since my last I hâve been ia the çountry ,< and. at aq 
retum I found a dutch maile , but none from yen. — I 
find by some of my letters , that the States are desiroQS 
of having the Prussian troupes to serve this next campagne 

(*) Dipatches, m. 302. 
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on the Rhiilë ; if this hé ftew y we mum th^ hare 21 
scjnadi'mis and 9 battalio^iis le^ in Flénders. I do not say 
thîs to hindèi* theîr serviftg tm thé Rhine; for if theîr be 
a good Grenerall apointM on that side, thay may do good 
service, ànd J thînk thay shoùM be Tery quickly press'd 
to march towardes the Rhine , so that thay may be on 
tte place "where thay are to serve, as well as to put an 
end to the expence that Ënglàlid and Holland is noi^ att 
fbt thdr forage and agio. -^ Ton will also be pleas'd 
to lett ihe know your privât opinion , where you vrish to 
BttVe thèse trocipes of Prtissia to serve this neit campagne» 
^6- that the Qiaeeih âiight give H^r directions to Her Mi- 
nister at Berlin. '-**- I havté desir'd Mons' Vriberg to lett 
ybu know that as far as you can think reasoàable, we are 
Vfilling to help towardes the having some of the Saxons 
troupes. — I ato wîth truth, 

Sir , 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



CLIX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

London, Feb. 17«» 1706. 

Sir, 

I hâve not had énj from you since my last, but the 
jealousies of the King of Sweedens intentions to disturb 
the Empire encreasing, and the appréhensions of the Court 
of Vienna are so great, as I find by my letters from 
thence , as vrell as by what Comte Gallas C) has corn- 



(*) Enyojé de TEmpereor ik Londres. 

17 
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municated to me, that I cant help being uneasy, not* 
withstanding the continuai! assurances the Ëlector of Ha- 
noTer gives us, that that Prince will do nothing to the 
préjudice of the Grand Alliance^ and therfore if you 
thought it might be of any advantage to the Fublick, I 
shouM not scrupel the trouble of a jomy as far as Saxo- 
ny {'*) , to waite on the King, and indeaYour, if need 
be , to setf him right , or at least to penetrate his design, 
that we may take the justest measures we can, nat to be 
surprised. — I hâve mention'd this to nobody hère , nei- 
ther will I til I bave your opinion, which I pray you 
will sénd me by the first post , ; without taking notice of 
it to any with you , unlèss it be such as you oui intierly 
confide in (-j-) . — If I go , I désigne to stay three or 
four days at the Hague, and then take post for Saxony, 
and to retum in like nianer to the Hague before I go to 
the army. — The little time I may stay , will not give 
me leave to think of making a Treaty, so that I shaO 
only assure the King of Her Maj*^' and the States frîend- 
shipe and estime, and of their readyness to concur with 
him in erery thing that may be for the mutuall benefitt 
and advantage of etch other. — I am with truth , 



Sir, 



Your most obedient humble servant, 

Marlborougb. 



(*) V. rintfoduction. 

(t) Coxe, m. 164. „In Holland he first comintmicated hîs design 
privately to the Pensionary," 
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CLX. M. de Torcy à M. Hennequin. 

1 Versailles, le 11 Février 1707. 

Depuis les dernières lettres que j'ay receues de vous , 
Monsieur, j'ay veu icy le S*" Du Puy, et dans les diffe- 
rens entretiens que nous avons eu ensemble, il m^a parlé 
de choses si importantes, qu'elles méritent bien que vous 
vexiiez icy pour en conférer avec vous plus seurement que 
je n'ay osé le faire avec luy , et voir ensemble les mesures 
à prendre pour conduire à une heureuse fin l'ouvrage que 
vous avez commencé. La matière dont il est question, 
ne scauroit estre traittée par escrit; c'est par cette raison 
que je vous presse de venir vous mesme , et de ne point 
perdre un temps que vous scavez estre précieux. Si l'on 
peut convenir, vous ne regretterez point vôtre voyage, 
et quand mesme on ne tronveroit point d'expédient pour 
surmonter les difficultés de part et d'autre , vous avez trop 
de zèle pour le bien public pour estre fâché de vostre 
peine, puisqu'elle a un objet aussi grand que celuy que 
vous vous proposerez, — Si vous venez, vous trouverez 
un passeport sur la frontière ; je souhaite que vous vous 
en serviez, et que ce soit utilement. Songez, je vous 
prie, que la saison ne permet plus de laisser longtemps 
les choses iq^cises. 

Je suis, -Monsieur, entièrement à vous. 

Signé T. C) 



(♦) Copie de la main de M. Hennequin. 
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CLXI. Marlborongh au Grand-Pensionnaire. 

S 

Fe. 28*"» 1706. 

Sir, 

The reason of my not having troobled you thèse lest two 
or three postes « has be^i occasion'd by my hating heen 
in the coantry. The gentleman that is g(me~ upon his 
own privât business for France {*) , will most c^rtainly 
hâve offers made to him, and if you find thay are soch 
as may be fitt to be communicattM to Her Ma^, you 
will be pleas'd to lett mee hâve îtt before I leare this 
place , which I hope may be about a fortnight hence. — 
In the mean time I shall send the next weeke Brigadier 
Cadogan , who mil informe you of ail my thonghts for the 
next campagne. — I should be glad to hear , that you had 
taken the résolution of giving armor to your horse in the 
same maner the Queen has donc to the Ënglish hcnrse; 
for I think if we can be so happy as to hâve success this 
summer, it might be the last campagne of this warr. — 
I am with truth, 



Sir , 



Your most obedient humble servant, 

Marlborottsh. 



(*) M. Hennequin. Coxe, III. 165 cite l'extrait d'une lettre de Mail- 
borough à Godolphin, en date du 9/20 Avril 1707 qui pronye combien 
les esprits en Hollande étaient disposes à la paix: „J am a&aidy dit*il, 
there are a great many more in Holland of his mind." 
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ÇI^}J. . Marlborpugb au Gç^d-Ppnjçioiuiau'e. 

^"' Lôndon/March?*^ 1706/7. 

Sir, "•'- 

I hâve had the favour of yours of the 4 ând 8* ,• ha- 
ving inatructf^d Brigadier C^dogan of my thoughts as to 
the opening tlm campagne , I beg you will give him leave 
to acquaint !yo» witbiîwhat I haye derect'd him to say to 
you. — I hâve been very much out of order for thèse 
last ten days; but I thank God ,:.][, axft now muchbetter, 
. and hope in a fortnightstime tq bf^e the happyness of 
being with you. — I am v^^ith truth, 

Sir, 

Your most obedient humble 

• • . ' , . • / • 

■ , r , ■ ■ • i ••.•)'■ ■ • . 

servant. 



À Monsieur, r 
Mons' le Grand-Pensionaire 
d^Holland , à la Haye. 



Mairlborougfa. 



:'^ 



CLxmv 



March 14^ 1706/7. 



Sir, 

We hâve had no létters since my last, and I am im- 
patient to heàr from you, it being reported that the gent- 
lénian you mentioh'd, is cbme back. — Wee hâve had 
fêry faire weather étcr sihce our convoyé saillèd, so that 
I no ways doubt o their being safely arrived ; by v^hich 
you v^ill hâve known my mind by. Brigadier Gadogan, as 



224 

to the opening of the campagn. If the wind be faire , I 
intend to embarke this day ye night/ so that I shall ex- 
pect no more of your letters after the receit of this. — 
I am with much trath 

• ' » 

Sir, 

Your most obedient humble 
serrant, 



Marlborough. 



Â Monsieur, 
Mons' le Grand-Pensionaire 
d^HoUand, à la Haye. 



CLXIY. Deux lettres relatives aux ouvertures de paix, 
faites par le cabinet français en 1705 (*). 

(Voyez rintroduction.) 

Monsieur , 

Yoicy la copie de la lettre que j'escris à Mons' le Gon- 
seiller-Pensionaire ; — Comme vous avés eu la bonté aussi 
bien que luy , de vous intéresser à mon procès , j'ay cro 
vous devoir le mesme compte, que je luy rends. Agrées, 
Monsieur, que je raccompagne des sincères et respectu- 
euses protestations de ma vive reconnoissance pour les 
marques de bienveuillance et de confiance , dont vous avés 
bien voulu m^honorer. Ne pourrais-je point, Monsieur, 
vous estre bon à quelque chose à . . . .? Il n'y auroit 
en ce cas qu'à m'adresser vos ordre^sous le couvert de.j, 



(*) Comparez Coxe, ET. 193, 194. 
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J'ay rhoimeur d'estre ayeq un profond respect, 

Monsieur, 

Vostre très-humble et très-obeissant 
Serviteur etc, 

A Paris, ce 17 d'Ayril 1705 (*). 



CLXY. Copie d^une lettre à Monsieur Heinsius, Con- 
seilIer-Pensionaire d'Hollande , escrite de Paris le 

17 d'AvrU 1705. 

Monsieur , 

Vous estes entrés si ayant dans la discussion de nostre 
malheureux procès ayecq .... que je croy deyoir yous 
Informer des termes, où nous en sommes. 

Me trouvant à Paris , fay consulté de nouveau ce mesme 
amy , par la direction de qui fay eu V honneur de vous 
dire y que je me suis conduit dans toutes mes procédures. 

Je luy ay raconté , Monsieur , toutes les démarches que 
j'ay fait pour acheminer les choses à des yoyes amiables. Il 
les a fort aprouvé , » de médiocres avantages , dit-il , d'un 
accord estant de beaucoup à préférer aux plus favorables 
succès d'un long procès." 

Mais, Monsieur, lorsque de ces généralités j'en suis 
venu à des détails, quoyque luy aye fait un raport au- 



(*) Cette lettre était adressée aa baron G. de TayU de Serooskerke, 
député d'Utrecht aux Etats-Généraux qui avec son collègue, le baron 
de Beede de Benswoude, fit part de cette correspondance secrète aux 
Etats de la Province d'Utrecht le 27 Avril 1705. (Archives de la Pro- 
TÎnce d'Otrecht.) A compter du 25 Février de la même année on trouve 
dans les procès-verbaux des délibérations desdits Etats plusieurs rapports 
& communications du même baron de Tuyll, seigneur de Wellant^ con- 
cernant les tentatives de pacification en 1705 & 1706. 
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tant favorable 9 que la scrapuleiuie exacUtucley dont je me 
picque, me Ta pu permettre , ces dispositions pctcifiques 
n'ont pas envpeché qu'il ne s'effaronchdst de la dureté des 
conditions, qu'on semble vouloir exiger de nous. Les re- 
gardant conmie mie preuve, que nos parties n^ont pas 
autant à coeur que nous un accommodement raisomiable, 
il trouve à propos , que laissant aller les choses leur train, 
je m'en retourne attendre à .... ce moment heureux, 
ce point de maturité , qui dans les^ affaires mesme les plus 
difficiles, conduit invinciblement à une conclusion. — £o 
conséquence de cet avis, je parts demain pour .... Si 
vous et vos amys , Monsieur , avés quelque chose a m'y 
ordonner, je recevray toujours non-seulement avec res- 
pect, mais aussi avec un zèle empressé ^ tout ce qui me 
viendra de vostre part, et de la leur. 

Les marques de confiance, Monsieur, dont vous m^avés 
honoré, seront toujours à vostre entière disposition. Vous 
avés rendu justice à mes amis et à moy ; nous jugeant in- 
capables d'en abuser. J'ay rhonneur, etc. 



APPENDICE. 



I. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 

Monsieur le Comte de Goes (*) m'a commaniqné, que 
le Roy Charles avoit authorisé Vostre Altesse pour pren- 
dre possession en son nom des Païs-bas espagnols, qui 
seroient conquis par les armes ded Alliés , ou qui se sou- 
mettroient , et que Vostre Altesse y auroit le mesme pou- 
voir, que les GouTemeurs des dits païs y ont eu cy- 
<levant (f) , et jusques à autres ordres. A quoy ayant 
songé meurement , j'ay trouvé cette affaire d'assez grande 
importance pour en escrire un mot à Vostre Altesse en 
amy. Elle scait avecq quelle délicatesse on est obligé de 
manier les affaires dans cette conjuncture de temps , si on 

(^) Ci-dessas p. 49 , 50. (Réponse de Marlboroogh). 

(f) V. dans le Bulletin de l'Académie royale de Belgique, De'c. 1847 
No. 12 , p. 410 — 415 une communication intéressante de Thistorien Borg- 
net sur un livre publié à Leide & un manuscrit de la Bibliothèque de 
Bourgogne , attribué par les uns au Chef et président du conseil-privé 
Boose, par d'autres antiquaires au Président Hovînes, ainsi que sur un 
Mémoire inédit de Wynants & les Considérations de L. E. van der 
Noot concernant le gouvernement politique des provinces des Pays-Bas 
^pagnols, depuis autrichiens, dont la publication servirait de complément 
aux Mémoires de Neny. 
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les yeut exemter des ombrages et de jalousies ^ et combien 
ces ombrages et jalousies peuvent faire de mal à la cause com- 
mune en gênerai , et à T Angleterre et à cet Estât en par. 
ticulier. 

Je scay qu*il n^y a personne au monde , qui en est tant 
persuadé que Yostre Altesse, et elle en a donné tant de 
preuves, que je ne me mets pas en peine qu^elle yonlût, 
à la réquisition du Aoy Charles et de Sa Ma^^ Imperiak 
faire aucun pas , qui y pût donner la moindre occasion. — 
Je vous prie de considérer, si l'Estal qui croit estre fon- 
dé^ que selon la Grande Alliance le Roy Charles ne peut 
pas entrer en possession des Païs-bas espagnols avant qn^on 
soit convenu de la barrière et de la seureté promise , ne 
sera pas surpris, lorsqu'ils entendront, que sadite Ma^ 
comme aussi FEmpereur en veuillent régler ladite posses- 
sion , au nom dudit Roy , non seulement avant qa^on soit 
convenu de ladite barrière et seureté, mais mesme sans 
les avoir consulté preallablement en aucune manière. 

Vostre Altesse est si clairvoyante et si zélé pour la cause 
commune, qu'il n'est pas nécessaire que je m^eslargisse 
d'avantage sur ce sujet, estant persuadé, qu'elle tachera de 
prévenir tout ce qui pouroit causer le moindre ombrage, 
et diminuer le fruit de l'avantage que le bon Dieu nous 
a donné. — Je suis etc. 

A la Haye, ce 30 Juin 1706. 



U. Heinsius à Marlborough. 

Mylord , 
J'ay receu celles que Vostre Altesse m'a fait rhonnear 
de m'escrire le 28® Juin dernier, avecq les copies yjoin* 
tes, lesquelles ayant examinées, je n'ay pas pu changer 
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da sentiment que je tous ay marqué par la mienne du 
30^ de ce mesme mois {*) y ne pouvant pas encore com- 
prendre, comment le Roy Charles trois et l'Empereur 
aient touIu disposer de la possession et du Gouvernement 
des Païs-bas espagnols en tant qu'ils seront conquis ou se 
seront soumis, avant que nous sommes convenus et que 
nous sommes rendus sûrs de la Barrière, mentionée dans 
la Grande Alliance. Est-il bien possible que la Maison 
d'Autriche , pour laquelle nous faisons de si grands efforts, 
nous veuille faire un si grand tort , mesme à nostre inscen 
et sans nous en avoir consulté comme j'ay dit cydevant, 
preallablement ? Je ne me suis pas mesconté alois^ que 
j'ay posé dans ma dernière , que l'Estat en seroit extrê- 
mement surpris, lorsqu'ils l'entendroient ; car quand la 
lettre escrit'e par l'Empereur aux Estats-Generauz sur ce 
sujet, a esté leue dans l'assemblée, il y a eu un estonne- 
ment gênerai à l'esguard du procédé de Sa Ma*^ Impéria- 
le, et si je ne m'estois pas servi au mesme temps de la 
permission que V. A. m'a donnée dans sa dernière de 
faire de sa part les déclarations y comprises i dont ils es- 
toient fort contents , cela auroit esté capable , de pouvoir 
avoir fait un extrêmement mauvais effet. 

Yostre Altesse me fait l'honneur de me demander mon 
sentiment dans cette affaire à son esguard, à quoy il n'y 
a pas grand difficulté à respondre , puisqu'elle ne voudroit 
rien faire , sinon qui pût agréer à l'Estat , de quoy Mons' 
Hop aura l'honneur de vous parler (f). Mais outre cela, 
je prie V. A. de considérer , à quelle jalousie une telle 
affaire pouroit estre sujette tant en Angleterre que dans 



(*) V. la réponse de Marlborongh, 3 Juillet 1706, ci-dessns, p. 49. 
(t) Ci-dessas, p. 45, 52. 



280 

ce paï8*Gy , et cpielles suites ces jalousies pooroient prodoiie 
dans Fun et Faotre païs et aussi ailleurs > au préjudice de 
la cause commuM^ et des avantagés que nous Tenons 
d'emporter. 

On ne peut pas aussi se persuader que dans TEspagne 
et le païs où tous estes , cela pût produire un bon eSst; 
cette nation ayant esté de tout temps plus que d'autiei 
attachés à leur religion, et opposés aux protestans. 

Je ne croye pas que Y. A. youlût s'exposer à tiift 
d'evenemens fascheux et dont on pouroit aprehender do 
fort mauraises suites. 

Il n'y a rien au monde plus nécessaire pour le bien do 
la cause commune en général et de TAngleterte et deeet 
Estât en particulier que la bonne harmonie et intelligenoe 
entre les deux Nations , et rien plus capable de Tinter- 
rompre que les jalousies Ç^) y et à quoy nos ennemis ne 
laissent pas de trayailler incessamment. — ^ J'y dois id- 
jouter 9 que de nostre harmonie dépend aussi l'harmonie des 
autres Alliés , et que ce chesne rompu le reste tomberoit 
sans resource (f) , et ainsi nous donnerions cause gagnée 
à nos ennemis, ce qu'à Dîeu ne plaise. 

Yostre Altesse me pardonnera bien que je Icij oufie 
mon coeur, et je proteste que je n'ay en reue que le 
bien des Alliés, des deux Nations et de Yostee Altesse, 
et que je n'y ay aucun interest particulier sinon que d'a<* 
i<m rhonneur de vous obéir en ce que vous avés désiré 
m^ précis sentiments ; comme estant avecq on très grand 
affftèhement. 

A la Haye, ce 3 Juillet 1706. 



(*) Ci-dessus, p. 51. 

(t) L'Angleterre et la Hollande étaient „les arcs-boutants de la ligne J 
Comte de Garden, Hist. générale d. Traités de paix, H. S88. 
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' ill. Heinsios à Marlboroagh, 

Mylord , 

' J'ày receû celles que Voslre Altesse m^a fait Phoimear 
de m'escrire le 3 dé ce mois , ' et je n'aj pas manqué de 
me servir de la permission qu'elle m'a donné de faire les 
assurances y menlionées, ce que je ne trouvay pas seule- 
itieïit neôessaîre, mais j'ay veu que cela a fait ûiti bon ef- 
fet. — J'espère que vostre présence aura fait' è(ùèlqué ac- 
eeleration au siège d'Oslende, car j'apprehehds beaucoup 
si cela fût de durée, et que les détachements dés éûnebfiis 
arrivent , que cela pût avoir de mauvaises siiites'. 

Les avisf rf'Espagne sont tellement bons qu'on peut* es- 
pérer, si nos bons succès continuent ici par la grâce de 
Dieu, qu'il y aura lieu d'en voir une bonne fin. 

Je n'aurois pas manqué de me plaindre aiujourd'huy 
aux députez de la province d'tJtregt du Gazettier (*) de 
cette Province, mais je n'y trouvay personne, estant al- 
lés tous faire un tour dans leur Province; je ne manque- 
ray pas de chercher une autre occasion à ce faire. 

Je ne comprens pas bien la raison de ce changement 
que la France vient de faire dé ses Généraux , ny comment 
l'Electeur «t le Duc de Vendôme serviront ensemble. •— 
ié suis 

A La fiaye, ce 7 Juillet r7&6. 



(*) Ci-des8Ti8, p. 50. 
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IV. Heinsias à Sicco yan Goslioga (*). 

Monsieur , 

Par vostre dernière que vous m^avés fait rhonneor de 
m^escrire, j^aj appris yostre sentiment sur Testablissemeot 
du Gouvemement dans ce païs4à , et la situation du siège 
d'Ostende. Il faut que je confesse, que j'apprehends, 
que les Députés de TEstat auront plus de peine d'establir 
et de continuer un bon gouTemement dans ce païs-ki 
qu^pn ne Tavoit pensé; mais il sera pourtant bon^ qu^on 
s^arreste à ce que Ton croit devoir tenir. L^Estat a ré- 
solu , et je croye qu'il n'agit qu'à concerter avecq Myloid 
Marlborough, et mettre le tout en exécution. Pour ce 
qui est de convenir avecq le Roy Charles, il est vray, 
puisque cette affaire-cy tend plus loin, que celle de 
Limbourg (f) et du Haut Quartier de Gueldre^ comme 
reguardant nostre Barrière, il faudroit la régler selon le 
Traitté , c'est à dire à la negotiation de la paix , et il 
pouroit que dans ce temps-là, on croiroit de mieux ren- 
contrer nos interests. Mais si l'occasion se présente mieux 
qu'alors, ou qu'on pouroit faire naitre une bonne occa- 
sion, je ne serois pas ofTensé qu'on se servit du temps et j 

{*) Frison, Dépnté k rarmée, depnis plénipotentiaire à Utrecht, Am- 
bassadeur extraordinaire en France & quelques années après , au comgièi 
de Soissons. — H y a une oraison funèbre, prononcée par le célèbre 
Wesseling, in memoriam magni et generosi Yiri Siccoois a €k>alingai 
(Franeker^ 1732 fol.) Scheltema, Staatk. Nederland in y. V. sur lapait 
qu'eût Goslinga à la sanglante journée de Malplaquet , Bosscha , Neèr- 
lands Heldendaden, 2e D. 2e St. p. 477 > 487. — V. encore Vriemoet, 
Athenarum Frisiacar. Libri duo (Leovard. 1758) p. LXXTTTX — XCL 
Goslinga, homme d'État & guerrier^ était Curateur de rUniyersîté de 
Franeker. 

(t) Ci-dessus, p. 76. 
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de rbcoasion; cet, à mon avis^ si l'on peut trouYer l'occa- 
sion bonne , on ne doit pas la négliger en qnel temps que 
cela se trouTe. 

Pour le siège d'Ostende je . conmience à me chagriner 
mi peu, que je voye que cela jtardera si longtemps. J'ap- 
pfehends que l'ennemy recevra son secours avant que le 
siège soit fait, et alors ils tascheront de faire une diyer- 
simi en Brabant ou ailleurs, ce. qui nous pouroit bien 
embarasser. C'est pourquoy je croye qu'il n'y a rien plus 
nécessaire que presser et avancer tant ledit siège que hu- 
mainement il sera po^$ible. -^ 

Pour le premier point, Mons»^ Hop aura déjà parlé et 
concerté avecq Mylord Marlborough, et tous serez déjà 
instruit du détail de ce qu'ils auront fait et concerté. — 
Pour le second, Mylord aura fait une course dans vostre 
armée, et ainsi j'espère que ces deu2 points importants, 
après des meures délibérations, auront une bonne issue. -^ 
Je suis .ayecq beaucoup de passion. 

' 1 la Haye, ce 5 Juillet 1706. 



Y. Heinsius à Sicco yan Goslinga. 

Monsieur , 

Je TOUS félicite de tout mon coeur de la prise d'Osten- 
de, ce qui nous a surpris, à cause que nous ne l'ayions 
pas attendu si tost. Je yous prie de me dire les resolu- 
tions , ou les reflexions qu'il y a pour les opérations ulté- 
rieures. 

L'affaire dont yous parlés dans yostre dernière , est de 
très grande importance. On en a escrit en Angleterre, 
afin que la Reine n'en dispose rien sans avoir preliminai- 

18 
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fement concerté et communiqué ayecq TEstat > et Ton • 
envoyé Mons' Hop à Tarmée pour en dissuader TaecqyUh 
tion. Tous ne scauriez croire , combien de jalousie (^) et 
de mouvement cette affaire a déjà causé parmj le Goa* 
vernement. On a trouvé bon de la tenir seerelte ;. il f«il 
que je confesse que je ne scaurois estre de Tostre senti*' 
ment; je ne puis pas comprendre comment FEmperair 
n'a pas plus d^esguard pour TEstat , que de Mre une tàk 
affaire sans la moindre conmiunication préliminaire. Seloa 
la Grande Alliance nous devons convenir avecq TEnlpereor 
et le Boy Charles sur la Barrière et la sûreté , ayant qa'im 
est obligé de le mettre en possession ; comment est-il donc 
possible , qu'il puisse disposer de la possession à nosbv 
insceu ? 

Mylord Duc proteste fortement , qu'il ne fera rien , qjâ 
pouroit déplaire à TEstat, se remettant entièrement à leur 
bon plaisir (f), ce qui m'a beaucoup plu; car je Yoqr 
assure , que cette af^e auroit pu causer des iHalbenn. 
Quand nous aurons rapport de Mons^ Hop, j'aoray Phon- 
neur de vous en entretenir d'avantage. Je vous prie que 
cepandant cecy demeure entre nous, et d'estre persuadé 
que je suis avecq beaucoup de passion , 

Monsieur , 

À La Haye, ce 10 Juillet 1706. 

VI. Deux Lettres de L'Électem* de Bavière, 
Maximilien-Ennnanuel . 

Mons, ce 9 de Juillet 1706. 

J^'ay receu, Monsieur, ce matin la vostre de Gand du 



(*) Ci-dessus , p. 51. 

(t) Ci-dessus , p. 48—50, 51 , 52. 
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quatrième de ce mois, & je Toas repond sur le champ 
pour vous faire voire que je ne perd pas un moment de 
temps , comme je vois que l'intention est que je fasse des 
propositions, et qu'on croit que la terre en question doit 
estre restitué avec dépens et interest. Je crois qu'ils trou- 
veront de l'équité de m*accorder h présent les mesmes 
conditions qu'on m'avoit offert en Allemagne C^) , qui sont 
ddtre la restitution de tous mes Etats et de leurs dépen- 
dances , le Palatinat de Nieubourgh , le Marquisat de Bnr- 
gau, (& quelque autres avantages, dont on n'estoit pas 
encor tout à fait convenu, consistant dans la jonction du 
pays <& villes entre les rivières le Lisler(-j-) et Danube, à 
ities (Estats) de Bavière, à l'exception de l'evesché d*Augs- 
pourg et de la Principauté deKempten. En cetemp-làmes 
Estats n'estoient pas mis dans l'extrême ruine où ils sont 
a présent. Ainsi je pouvois regarder cette satisfaction com-: 
me un augmentation ou agrandissement ; à présent à peine 
susdits il pour un dédommagement. L'Empereur qu'il 
seul a jouy de la Bavière jusques icy , ne donne en ce cas- 
li'que. le Marquisat de Bourgau,^ qui est de si peu de 
considération qu'il ne luy rend que qnatre à cinq mille 
florins par an. Si l'on inclinoit plutost à me donner ma 
satisfaction et des dommagement au Pays-bas (§) , qu'en 
Allemagne, l'on pourroit s'expliquer là-dessus, et je ap- 



(*) En 1704. Comte de Garden, Hist. géne'r. d. Traités de paix, II. 
254 suiv. La déchéance de TElecteur avait été prononce'e par l'Empe- 
reur, le 29 Avril 1706. 

."(t)risar. , ., 

, (§). Par un acte, daté de Madrid le 2 Janvier 1712, Philippe V ordon- 
nfk l'exécution d'un acte antérieur du 7 Novembre 1702 arrêté et conclu 
entre Louis XTV et TÉlecteur die Bavière, et lui coda et transporta, 
ainsi qu'à ses héritiers et successeurs mâles, les P^j^s-Bas en toute sou- 
veraineté. Comte de Garden, II. 317. Cet actç fat révoqué par la 
pMx d'Utrecht, signée entre la France & les Etats-Généraux... 

1& *■ 
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porteray de mon coté toutes les facilitées posâbles 5 en 
réservant pourtant d^un ou autre façon ce qui regarde le 
point de la dignité. 

J'ay esté fort content de voire par vostre lettre , que 
vous trouvé de la cordialité en ce qu^on vous a dît ; toos 
pouvez paieillement assurer de ma part que mes intentions 
sont sincères. Ce n^est pas par nécessité, ou par une in- 
quiétude de mon sort que j'ay fait les pas que tous voiei 
en Tue d'un accommodement particulier ; car les affaires 
des deux Couronnes ne sont point en un estât qui me don- 
ne suject à cela , et je suis assuré que le Roy très Chres- 
tien (*) me procurera à la paix générale d'une ou d'au- 
tre façon tout ce que je puis y et dois espeier ; mais c'est 
la tendresse des pères de sçavoir ma famille dispersée , et 
leurs éducations en très mavaises mains comme aussy 
l'oppression de mes sujets et peuples qui me fait souhaiter 
véritablement la fin de leur misère ; et voilà le motif qui 
ne doivent pas faire douter , que c'est avec vérité que je 
souhaite que vous reussisiez en cette negotiation ; tous re- 
commandant encor une fois le secret tant à tous , qa't 
ceux avec lesquelles vous traiterez. Vous concerez bien 
de quelles conséquences il est pour moy qu'il soit impé- 
nétrable. Vous avez fort bien fait de ne vous avoir pas 
donné pour entendu à Président Sersanders; il faut conti- 
nuer de mesme, car il n'a aucune commission de moy. — 



{*) L'intention de Louis XIY était de dédommager rElecteor de Bi- 
vière par le royaume de Sicile ou celui de Sardaigne. Comte de Gar- 
don, Hist. générale d. Traités de paix, II. 299. En 1706 la France de- 
mandait aussi Naples pour son allié. Ci-dessus, p. 62, 71. — Enfin 
rsiecteur fut rétabli par la paix de Bade, conclue en 1714, ^ans sei 
Etats, rangs & dignités. De Garden, II. 338 suiv. Futter, Histor. Eut* 
wickel. der heutig. Staatsverfassung d. Teutsch. Heichs (1786) II. 871 
folg. 378, 379. 
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Attendant an plntost de tos nouvelles , je prie Dieu qù^ir 
Tons aye en sa sainte garde. 

Signé M. Ëmanuel Electeur. 



VU. 



Mons, ce 10 Juillet 1706. 



Gomme je tous ay escrit hier, Monsieur, incontinent 

après avoir receu vostre lettre, j'ay fait du depuis encore 

des reflexions sur ce qui pourroit le mieux convenir tant 

à Messieurs les Eslats-Generaux , pour la seureté de leur 

Barrière , qu'au bien dé ce pays-icy. Je trouve que rien 

ne seroit plus convenable pour l'un et pour l'autre, que 

d'ériger les Pays-Bas en Cercle de l'Empire sur le pied 

des autres Cercles, qui se gouvernent par eux mesme en 

forme de Republique , à la charge seule de suivre les 

Constitutions de l'Empire , & de livrer leurs contingent 

®^ temp de guerre. — Par cet establissement le Pays-Bas 

cferîendroit un Estât libre et indépendant*,' jouiroit de la 

Saï"€àntie que les Cercles de l'Empire se doivent mutuelle- 

^'^Gïxt, et sans estre assugety à aucun interest estranger, 

^^ seroit tenu qu'aux prestations ordinaires de l'Empire, 

^^ Jiourroit uniquement travailler à la conservation et au 

■-^^^ï^. de l'Estat, et par conséquent estre inséparablement 

*^^^-^ à ceux qui ont les mesmes interest. 

Il me paroit qu'à moins d'une trop grande partialité 

pcti^y la Maison d'Austriche, il n'y a pas de bon republi- 

^^*^^ dans les Provinces-Unies qui ne doive préférer ce 

P^^t:y à celuy de voir le Pays-Bas sous la domination de 

^ Hlaison d'Austriche. La convenience que je propose là- 
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dedans pour moy {*) dans Tidée de rÂcôMnmodement soit 
particulier , ou gênerai , est qu'on me cède tm territojre 
proportioné à nie servir de satisfaction et de dédommage- 
ment, qui feroit partie du Cercle, <& auqneUe — la 
qualité de Directeur du Cercle, qu'on appelle en Alle- 
mand Kraisausschreibender Furst, dont il y en a ordinai- 
rement deux dans chaque Cercle , un Eclesiastique , et on 
Séculier (f), — L'Eclesiastique seroit aysé à trouver. 

Vous pouvez joindre cette idée à celle que je vous ay 
donné par ma lettre de hier. Je crois que si l'on a les 
intentions sincères pour moy , comme vous me l'avez as- 
seuré, c'est assé de matière pour m'en faire voir les ef- 
fets. — Priant Dieu qu'il vous aye en sa sainte garde. 
M. Ëmanuel, Electeur. 



VIII. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, Jully ig*»» (§) 1706. 

Sir, 

I hâve promis'd faithfully that what I am now to co- 
municat to you shall be a great secritt. A Gentleman that 
is very much trusted by the Elector of Bavaria has been 
twice Tvith me, from the Elector to give me assurances 
of the désire he has to quit the intirest of France , and 



(^) Quant aux vues que Maximilien-Emmanael avait enes bien aTsnt 
la guerre, sur la Souveraineté des Pays-Bas, y. les Mémoires de Torcy, 
I. 5, 12, 13, 15, 30, 31, 44, 52. 

(f ) Piitter, Histor. Entwickel. der heut. Staatsverf. 1. 452 suiv. ; Ëich- 
horn, Deutsche Staats- u. Bechtsgesch. lY B. § 529. (5e édit.) 

(§) y. ci-dessus la lettre de Heinsius, p. 58 & celle de Marlboron^ 
p. 64. 
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lo know what he couM do , to obtaine a promis from the 
Quèen and the States Generall , that thay wouM use their 
best endeavours to the Ëmperor and the Empire for his 
being at the Peace restor'd to His Electorat of Bavaria. 
As ^I couM make no answere til I knew your opinion , sa 
I will now gire you a thought of my own , whîch I think 
woQ^d be very much for the advantage of the common 
cause if the Eleotor cou'd be persuada to itt, which is^: 
that he shouM make himself master of Mons and Na- 
mur {*) y and as much more as is possible of the rest of 
the ,Low Countrys, which we are not masters of, and 
Uien ^déclare against France , that he shouM keep thèse 
places in his own power, til we cou'd obtain therestoring 
of his Electorat to him. 

I hâve acqnaintM no creatnr living with this thought, 
and therfore beg you will manage itt with great secrisy. 

In my opinion if the Elector wou'd and cou'd effect 

what I propose , we shou'd be able the neit campagne to 

carry the warr into France , the certaiiity of which wou'd 

oblige the King of France to do ail that he cou'd for 

the obtaining a peace this winter. I own as franckly to 

you, that I do not see any reason why we shou'd not 

be as .desirous at a peace to hâve the Elector and his 

Familly restor'd , as to see that country given to any 

other Germain Prince; for we may be sure it will ne ver 

be given to a Prodestant. 

I am inform'd by the last letters , that the Mareshall de 

Villats since his coming to the lins of Lauterbourg , bas 

made another détachement for this Country, so that thay hâve 

now sent ail that is possible , and tho Pr. Lewis de Baden 

has at least three times the force of the enemy , I do not hear 



O Ci-dcssns, p. 68. 
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that he has any thoughts of attempting; any thing; eo thaï 
I think y ou wou'd do veiy prudently if you lost no tîme 
in taking measures to hâve the 4000 Wertimbergs hère ; 
for I am persuad'd the more you strenghen your anny 
in this Gountry, the more désirons the enemy will be of 
a speedy peace. For ^ou'd thay stay till vre had foroed 
our way into France , thay wou^d be undone. It is this 
opinion which makes me fond of incoraging the £lec^ 
tor of Bavaria ; \?hich I beg you seriously to consider ofT 
and to lett mee hâve an answere ; and if you shou'd be 
of my opinion , you will then be pleas'd to giye your 
self the trouble of writting two letters , one that may be 
proper to be showen to the Gentleman that cornes to me , 
and in the other you maywrite your mind the more frèely. 

I am with truth. 

Sir , 

Tour most obedient humble serrant , 

Marlborough. 



IX. Marlborough au Grand-Pensionnaire. 

Helchin, JuUy 24«' 1706. 

Sir, 

I haye had the faveur of yours of the 21 , and as I 
am also afraid of accédants, I can say nothing plainer on 
the matter I wrile in mine of the 19*^, then that there 
is a necessity, if I will avoyd giving jealousery, of going 
on in that business as if I had your consent ; by it I run 
no risque , for I am very confident it is of so great ad- 
vantage to the common cause , that the States will like it , 
if it cuoM be braught to perfection ; and til there is more 
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ot certainty in ht, I think it shouM be trasted but to a 
yery few^ -^ Menin was invest'd yestcrday, fut as we 
shall be obligM to draw above five leagues by land ail 
the Canon and other necessarys , for the siège , I am afraid 
it wiU last onuch longer then we did at first propose to 
our selves. 

If you can haVe the 4000 Wirtembergs in six weakes, 
thay might be et use to this campagne ; but my greatest 
veu. in it is that the French may early see thatyou will 
make the neit campagne with ^igor ; which I think wouM 
oblige the King of France to make reasonable oifers this 
winter for a peace. — ^ On the other hand , if he sees that 
you either are not able or willing to carry on the next 
campagne with vigor , that may incorage hiin to use his 
utmust endeavours for the putting his troupes in such a 
condition as may enable him to ventur another battaile. 

Before Generall Salish left the army, he desir'd me to 
Write to you in faveurs for his nephew, who was placed 
Major of his redg* by Mons' Auverkerk. If the States 
shouM not aprove of his, nephew , I find he wou'd take 
U as yery great mortification. Besides the concern he hajs 
for his kinsman^ he says that the officer thay wouM give 
him f is so troublesome a man , that it wou'd be the ruin 
pf the redgement. ■ — The inclos'd is the copie of a letter 
I hâve receiv'd this aftemoon from Pr. Eugène , by which 
you will see has pàss'd the Adige. 

I am with truth, 

Sir, 

Your most obedient humble servant, 

Marlborough. 



X. Le Comte d'Ayaux à M. ^ennequin» 

Ce 5 Aoust 170Ç. 

: La conyersation y que tous avez eue ^ donne liea de 
croire que Ton adjoutera foy à tout ce que tous dires, 
& jqae votre Yoiage poura produire i^effet, qa*on s^en 
est proposé. Sil est vray > comme Monsieur de Chamil^ 
lart se le persuade , parceque vous Vea ayez assuré tn^ 
de fois pour en douter , que les intentions soient bonnes, 
la conjoncture ne sauroit jamais être plus favorable. -^ 
M. de Callières n^a eu jusqu'à présent d'autre ponroir 
que celuy de raisonner — en huit jours (*). 

Tous savez ce que Monsieur de Chamillart vous a dit 
sur le commerce; il y a différons partis à choisir: le tarif 
de 64 (f ) f purement et simplement , ou avec des change- 
mens qui aocommoderoi^it tous ceux qui auroient part 
dans le traité; le Traité de Commerce ($) fait à Nimè- 
gue , ou rexécutîon du Traité de Ryswick avec le tarif de 
convention , qui a deu être arrêté en conséquence. «^ 
Tous savez que dans les deux premiers cas il ne fut point 



{*) Yojez le passage cité pins hant, p. 141» 14S. 

(t) Y. sur l'esprit du Tarif de Colbert, publié en Septembre 1664, 
Blanqui^ Hist. de TÉconomie politique, Chap. 26. 

(§) Négociations de M. le Comte d'Avaux en Hollande depuis 1679, 
T. V. 73 (édit. de 1754) : „ Comme il n'y a presque personne dans le 
Gouvernement de Hollande qui n'ait un parent ou un ami intéressé dans 
le Commerce de France, soit en qualité de propriétaire, soit en celle de 
commissionnaire, ou de Directeur^" etc. — Y. sur les contraventions aux 
Traités de Nimègue, dont les Hollandais se plaignaient, d'Avaox, Né- 
gociât. Yl. 57, 58. Un précis historique des relations commerciales des 
Frovinces-Unies avec la France jusqu'à la paix de Nimègne, se trouve 
dans l'ouvrage de M. Berg, de Réfugiés in de Nederlanden, na de her- 
roeping van het Edict van Nantes. (Amsterdam, 1845,) p. 83—154. 
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fait mention de {^exception du droit de fret , et il ne pa- 
roist pas même juste de donner cet ayantage à Messieurs 
les Etats*Generauz y qui par ce moyen doivent faire tout 
le commerce de la France, à Pexclusion des autres, & 
en même tems diminuer les rerenus du Roy de douze cens 
mille livres par chacune année que ce droit luy a produit 
dans le tems que le commerce étoit abondant en FraOf- 
ce. -^-^ Si TOUS trouvez Messieurs les Etats déterminés à 
demander cet article à leur avantage , il est juste que l0 
Boy en soit dédommagé par d'autres endroits dont le con- 
tre-coup doit leur être fort indiffèrent , & vous pouvez 
leur faire entendre , qu'en leur accordant tout ce qu'ils 
demandent pour eux, il est juste qu'ils laissent au Roy 
des choses qui luy sont absolument nécessaires, & qui ne 
-fiauroient jamais leur faire aucun préjudice. 

Lors du Traité de Ryswick, on crut qu'en mettant le 
Rhin pour barrière entre la France et l'Empire, c'étoit 
un moyen assuré pour que de part et d'autre on ne put 
passer outre. A peine la guerre a-t«elle été commencée, 
.que nous avons vu nos, ennemis faire le siège de Landau , 
et prests à entrer bien avant dans l'Alsace, ce qu'ils au- 
roient exécuté si la bataille de Fridlingue C^) ne les en 
avoit empecKé. Si Sa Majesté avoit encore eu Brisac, le 
fort de Kell, & les autres qui étoient de l'autre coté du 
Bhin , ils auroient eu peine à prendre cette resolution. — ^ 
La place de Brisac avoit été cédée au Roy par le Traité 
de Munster. Je n'ay jamais pu comprendre qu'elle avoit 
pu être abandonnée pour t^ir lieu d'un équivalent , & 
que l'on se soit déterminé à céder ou raser tout ce qui 
étoit de l'autre coté du Rhin. Il n'est pas possible que 



(♦) Gagnée par M. de Villars. Méin. de Torcy, I. 107. 



244 

le Boy abandonne Kell C^) ^ ni le fort qui a été rétabli 
Tis-à-yis d^Honingue; je Tois bien qae la demande que 
Sa Majesté féroit de demeurer en possession de Brisac 
seroit inutile à cause de Landau , qui servira toujours 
d^equivalent. Il faudroit en même tems s'il étoit possible, 
faire un accommodement pour le baillage de Gnermes- 
heim (f ) > afin que Sa Majesté n'eut rien de meslé ayec 
TElecteur Palatin , & que TAlsace fut fermée de ce coté- 
là par la Eeilch. 

Monsieur de Chamillart s'est toujours expliqué ayec tous 
si naturellement, qu'il croiroit manquer de confiance, s'il 
ne continuoit pas comme il a commencé. — Je dois tous 
assurer en même tems qu'il n'a d'autres veues dans la 
conduite qu'il tiendra ayec tous , que celle de contribuer 
à une paix stable entre la France et ses voisins , et que 
l'union qu'elle fera avec Messieurs les Ëtats-Generaux pds- 
<8e les en faire jouir assez longtems pour que nous n'en 
Voyons pas la fin. 

Monsieur de Chamillart vous a mis en si beau chemia 
pour ce qui regarde la Barrière du coté de la Flandres, 
que c'est à vous à vous expliquer sur cet article. 

Quoique le Boy d'Espagne soit sorti de Madrid, on a 
lieu de croire qu'il y rentrera, et que les affaires de ce 
pays-là ne finiront pas aussi tost qu'on se l'étoit imaginé 
chez vous. Il pouroit même arriver des changemens qui 
donneroient aux affaires une autre face que celle qu^elles 
ont du coté d'Italie et d'Espagne. — La conjoncture est 
des plus favorables pour vous que vous pussiez désirer: 
profitez en , & mettez vous en état de rétablir votre pays , 



(*) Eehl. Y. anssi les Négociations de M. le Comte d'Avaux en Hol- 
lande. II. 116, 149 (A. 1684.) 

(t) Ci-dessus, p. 93. 
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qm en a grand besoin ; tous' ayez bien des moyens de le 
faire arec honneur pour tous et pour nous; — C'est à 
vous à les mettre en usage. 

La reconnoissance de la Princesse Anne Ç^) ne fera nulle 
diJGEiculté. Je ne sa; ce que c'est que les conditions dont 
TOUS parlez y qui pouroient être adjoutées à cet article. 

Tous ne sauriez avoir trop d'attention à ce qui poura 
empêcher de nouveaux derangemens. — ^ Quelque chose 
qui arrive, nous ne changerons pas de sentiment. Tous 
trouverez non-seulement dans le traité , mais même dans 
Pexecution, de la probité ^ de la droiture et de la bonne 
ft^Tj pourvu que vous vouliez prendre soin de l'affaire > 
comme vous en avez assuré Monsieur de Chamillart. Si 
vôtre Republique veut tirer tout l'avantage de votre négo- 
ciation , il faut que vous travaillez efficacement à la £nir 
promptement. 



XI M. d'Avaux à M. Hennequin. 

Ce 8 Aoust 1706. 

J'ay reçu vôtre lettré du 2 de ce mois , par laquelle 
vous me mandez que M. Buis n'avoit pas encore donné 
de ses nouvelles; mais qu'il detoit se trouver Mercredy à 
rassemblée. Monsieur de Chamillart attend avec impatience 
de savoir quel en a été le résultat ; il vous a informé des 
conditions auxquelles le Roy se relacheroit du fret en fa- 
veur de la paix. 

Pour ce qui regarde la reconnoissance de la Princesse 
Anne d'Angleterre, elle se fera aux mêmes conditions que 

(*) La même désignation de la Reine d'Angleterre se retrouve dans 
les Mém. de M. de Torcy, I. 140, 161. 
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celle da Roy Guillaume, & le Roj promettra de ne 
prendre auean interest à ce qui se fera dans TAngleterre 
pour la suite des successeurs à la couronne; c^est tout ce 
que Ton peut exiger ^q Luj. 

La subordination et la dépendance , dans laquelle Mes* 
sieurs les Etats se trouvent avec M. le Duc de Marlbooh 
lough traversera toujours Teffet des bonnes intentions de 
MiMiisieur le Pensionnaire. M. de Ghamillart vous a dit 
plusieurs fois, que ce Duc enflé des succès qu^il a 
eus y ne consentira jamais à la paix que quand il j. sera 
forcé: il fera néanmoins tout ce qu^il poura pour persaa-. 
dmr du contraire par de belles paroles , Tinterest des An* 
glois <& celui des Uollandois . . . que Ton a peine à 
comprendre, ce que sont devenus les bons RepvMh 
qumns C^) , qui oublient leus propres interests & se laia« 
sent entraisner par le parti dominant. 

Au mois de May 1704 TËmpire s'est, trouvé à la veille 
de sa perte; la bataille d^Hochstett donnée contre toutes 
les règles , perdue par les mauvaises dispositions des Géné- 
raux 9 a changé entièrement le système de cette guerre. — 
Le succès des affaires d'Espagne en faveur de T Archiduc, 
a donné des veues aux Alliés trop aunlessus de leurs jus* 
tes espérances, et qui leur ont fait oublier que la même 
révolution , qui est arrivée en leur faveur , peut arriver 
contre eux. Les affaires d'Espagne estoient à la veille 
d'être décidées entre le Roy d'Espagne et les Portugais 
par un combat , qui a deu se donner dès le premier de 
ce mois, si l'armée ennemie ne s'est point retirée. 



(^) C'est ainsi que M. d'Ayaox désignait habitneUement le parti anti» 
orangiste. Y. les Négociations de M. le Comte d'Avaux en Hollande, 
depuis 1679 jusqu'en 1688. (édit. de 1754) I. 2, 3, 6, 2,\, 22, 38 etc. y. 
encore ci-dessus, p. 149» 
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Si 168 peuples et le parti oppô^ à la paix, sont.tro{]^ 
ëioigfi^ d^y donner leur consentement dans un temps que 
Tarmée des Alliés assiège Meiiin {'*) ; qu^ils se disposent 
à faire une descente en France; qu*il leur pâroist que le 
Prince Eugène Ta diasser d^Italie Tarmée du Roy, & 
fiiiire leYer le siège .de Turin ; que TArcliiduc va se faire 
Gowoimer à Madrid: si toutes ces grandes idées éblouissent 
l6^ mieax intentionnés , & font différer les negotiations & 
attendre les evènemens de la campagne, qui donneront 
lieu de part et d'autre de s'expliquer suivant que les af- 
faii^â ^e trouveront plus ou moins avantageuses pour Pim 
dés deux partis, — la bonne foy avec laquelle je vous* 
ay toujours parlé, m'oblige de vous dire sans vouloir être 
ni faire le personnage de negotiateur , que le Roy ne fera 
jaihais la paix <pi*à des conditions, qui puissent conserver' 
xtiï caractère à Philippe cinquième. Si les Royaumes 
de Naples & de Sicile avec le Duché de Milan doivent 
être le partage de la Maison de France (f) ; l'Espagne et 
les Jndes pour TArchiduc; & les Pays-Bas Catholiques à 
la disposition des Etats-Generaux pour Luy remettre ou 
pour les conserver , — je vous ay assez fait entendre que 
dans Fétat , où étoient' les affaires du Roy , il y donnera 
les mains. 

' Si vous ne savez pas profiter de la conjoncture , je vous 
dirai naturellement, que les changemens, qui pourroient 
arriver en faveur de la France, donneroient lien à faire 



<*) Ci'<tesBU0, p. 100, 102. 

(t) Ci-*de88U8, p. 93. (Heinsins U Marlborough, 18 Août 1706.) Mém., 
de M. de Torcj^ I. 125, n. 90. „Les Anglois seuls afifectoîent de- 
craindre qu'an Prince de la Maison de France demeurât possesseur de 
ces deux BoyaumeSi (de Naples et de Sicile) maître par conséquent 
d'interrompre le commerce d'Angleterre au Levant et dans la Méditer- 
ranée. Mais cette crainte ne frappoit pas les Hollandois." 
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des propositions diiffëreiites. L^experienoe tous feira voir 
ce qu'il en coûte pour prendre des places , & le pea c|e 
progrès que Ton fait , quand elles sont bien deffendues. Je 
sois bien trompé si vous poussez vos conquêtes cette cam- 
pagne aussi loin que tous tous en étiez flattés. Les mi- 
racles ont été assez grands pour tous. — ^ Vous trouTeres 
un General qui a toujours été heureux en Italie , et qui 
se flatte bien de Tétre en France (^) , quand il aura en 
le tems de se reconnoitre. 

La place que je remplis me fait désirer fortement la 
paix ; mais je soufire de Toir qu^elle se fasse à des condi- 
tions si dures , <& je tous aToue que je ne me serois pas 
chargé de vous les faire si étendues que je les ay faites, 
si je n'aTois cru qu'elles seroient acceptées & que nous 
Terrions rétablir la tranquillité dans TËurope, & ronion 
entre la France & la Hollande , qui jointes ensemble peu- 
Tent la maintenir. 



Xn M. d'ATaux à M. Hennequîn. 

Ce 13 Aoust 1706. 

Tous n'aurez pas aujourdhuy de lettres de Monsieur de 
Chamillart; il croit s'être expliqué- assez par ;sa précédente 
lettre; il est fâché de voir Topiniâtreté de Messieurs les 
Etats à Touloir la guerre par Teloignement , qu'ils font pa- 
roitre pour la paix en différant d'écouter sérieusement les 
propositions , qu'il a fait faire. Il est persuadé que les 
idées outrées, qu'ils se sont formées produiront un effet 
bien contraire à celuy qu'ils se sont iq^aginéy & quêtant 



(♦) Flandre. 
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(|aMls auront assez de déférence pour ne rien faire qtte 
du coi^nteiiiént du Duc de Marlbourough et de TÂngle- 
terre, il sera inutile de suivre aucune proposition, & 
éncofe {(lus dangereux de persister dans celles, qui ont 
été faites. Il m^a même expressément écrit de vous man-^ 
der, Monsieur, que s^il ne voit pas plus de disposition de 
la part de Messieurs les Etats-Generaux à la paix , et qu'ils 
ne luy fassent pas connoître par des effets , il retire toutes 
les avances qui ont été faites , dont il ne veut plus en- 
tendre parler dans aucun tems , & qu'il laissera à ceux 
qui sont chargés des negotiations , le soin de ces sortes 
d'affaires. 

Je vous diray de mon coté et en mon particulier, que 
je suis étonné que vous puissiez voir tranquillement les 
vues de PEmpereur (^) et des Anglois. Ne voyez vous 
pas qu'insensiblenient ils viendront à leurs fins, & que 
TOUS perdrez volontairemement un Prince, qui auroit pu 
vous secourir en pareille occasion? Ne croyez pas que ce 
soit les nouvelles favorables, qu'on a receues de l'Espagne 
& de l'Italie, qui engagent Monsieur de Chamillart à vou-» 
loir retirer toutes parolles données, mais l'opinion qu'il y 
a lieu d'avoir que Messieurs les Etats ne feront que ce 
que souhaitera la Princesse Anne i& M. de Marlborough, 
& c'est ce qui luy a fait prendre la resolution de faire 
un fonds nouveau pour continuer la guerre. 



(^ De Torcy, Mém. I. 127 • ^^ Majesté prescrivît particnlièrement 
à BooiU^, de supprimer dans les conférences tonte expression capable 
de laisser croire qu'il eût dessein de fomenter la jalousie que la Répu- 
blique de Hollande commençoit li concevoir des desseins secrets de la 
cour de Vieime.'' 
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nu, M. de Ghunillart Jt M. HtnmiKpiài^ 

' ... 

Ce 19 Aoost 1706.. 

Il n^a sûrement pais plus coûté au Roy de prendre sa 
résolution sur les propositions, que je vous ay faîtes, qu'à 
moy de m*en charger. — Je vous crois trop juste pour 
ne ][ias considérer , qu'il est bien cruel de se déponilfer 
d*un bien qui nous aparfient légitimement, quand on ne 
le cède que parceque l'on veut nous l'enlever par la 
force , et que nous ne sommes plus en estât de nous dé- 
fendre , ou du moins qu'en nous défendant , nous nous 
faisons tant de mal que le bien , que nous voudrions con- 
server , ne pouFoit nous en dédommager. — Tel est b 
système sur lequel nous travaillons. Le Roy ne ponroit 
maintenir le Roy d'Espagne dans la possession entière da 
ses l'oyaumes, sans ruiner entièrement le sicîn, qoi n*est 
déjà que trop épuisé paï les guerres , qu'il soutient depuis 
si loBgtems. — Vous ayez su afibiblîr la Franco par des 
dépenses immenises , que vous l'ave» obligé de fàîre pont 
entretenir le grand nombre de troupes, qtiî sont à' sa sol- 
de. ' — Ce sont ses peuples qui en souffrent, et dôiit Si 
Majesté a pitié: c'est donc pour ne pas aichever de &s 
ruiner, que le Roy veut" bien la paix. Sa Maj** la de- 
mande à des conditions bien jplus avantageuses potir ïffes- 
sieurs les Etats-Generaux et pour l^urs .iJttié&^...aa!lk »*a- 
voient pu Tesperer d'abord. Je n'ày pdiq^'^sçof iiMiirelHinr 
der avec vous, A je me suis expliqué' de^jffflpffire rpe 
vous avez dû connoitre en moy autant de siacer^lé^ q]9e iiS> 
vérité. Je vous ay fait de différentes propositions sans 
savoir encore à quoy l'on veut se déterminer de vôtre cô- 
té ; je vous avoue que je suis dans une grande impatience, 
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car je vois qu'il ne me sera pas possible de suiyre ehûdrd 
longtoRis un traité , qui n'a pu être aussi secret , qu'il 
eût été à désirer, pour que cette negotiation fût restée 
entre mes mains. — Ceux à qui vous en avez (fait) part, 
l'ont communiquée à leurs amis^, et l'on eu a eu connois- 
sance assez imparfaite à la vérité, pour me laisser encore 
la liberté de la terminer heureusement si vous pouvez me 
donner une réponse positive, & vous renfermer dans des 
conditions raisonnables <fe capables de conserver l'honneur 
de la Maison, au nom de laquelle j'agis. — Je vous dé- 
clare que sans cela je ne veux pas en demeurer chargé 
davantage , & je ne m'y serois pas embarqué si je n'avois 
cru vos Provinces plus portées à la p^, si nécessaire à 
l'Europe. — Il me reste à adjouter pour la Princesse 
Anne qu'on la reconnoîtra, & que le Roy ne pren- 
dra aucun interest à la suite de la succession. — Ne par- 
lez pas de Traité , qui fasse rien perdre à la France , car 
je vous déclare que cela sera absolument inutile , et pour 
yous maintenir dans l'exécution du droit de fret, et dans 
la fixation du Tarif de soixante-quatre {*). — Laissez au 
Roy le fort de Kell & ceux qui sont de l'autre côté du 
Rhin vis-à-vis d'Huningue , qui ne vous intéressent en 
rien^ et qui assurent encore davantage la paix. Donnez 
au Roy d'Espagne la portion la plus avantageuse, qu'il 
sera possible de tant de Royaumes , qui lui apartiennent ; 
unisséz-vous pour toujours à la France , & vivons pendant 



(^) M. de Torcy, Mem. I. 15di^ parlant des demandes, que les 
t)ëpatés des Etats-Génëranx avaient faites , remarque: „La première 
étoit le rétablissement et rexecution pleine et entière da Tarif de 1664, 
sans nulle exception de marchandises. Us répondirent aux objections 
èe RoaîUé, que trois ans anpara.^ant la promesse leur en avoit ét^ faite, 
fut ordze dn Roi, par le MArqoi» d'Aiègpre/' — Comparez rizitrodac<« 
pï XXYn. 

19 " 
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des siècles dans une confiance, & une amitié capable de 
restablir Tabondance parmi les peuples , qui ont souffert 
trop long[tems de nos discussions. 

J'espère que vous me donnerez des réponses positives 
sur le tout Vendredy 27, ou au plus tard le Lundy 30 
de ce mois. 



XIV. M. d'Anaux à M. Hennequin. 

Paris, ce 27 Aoust 1706. 

« 

Je suis bien fâché que vous ayez fait voir la lettre du 
13«: elle n'étoit que pour vous; mais puisque le mal est 
fait, vous pouvez le reparer aisément en disant la vérité, 
qui est que je connois parfaitement la forme de vôtre 
Gouvernemetit , et que je vous ay toujours parlé tout dif- 
féremment de ce qui est écrit dans cette lettre. Si vous 
aviez pensé à cela , vous m'auriez justifié , & surtout si 
vous aviez fait reflexion que je n'ay pas écrit de mon 
chef dans cette lettre , mais par ordre , <& ne pouvant 
faire autrement. Je croyois le faire entendre suffisamment, 
quand j'ay mis que ce que je vous mandois étoit par 
un ordre précis: je serois très fâché que dans le tems que 
je fais tout mon possible pour Messieurs les Etats-Gene- 
raux , on n'en fût pas persuadé. 

Au reste je dois tous dire (mais pour vous seul, car 
vous me feriez une cruelle affaire s'il vous en échapoit un 
mot) , le Duc de Marlborough voyant le penchant de vôtre 
République à un accommodement, a fait faire des proposi- 
tions de paix (^) à M'. l'Electeur de Bavière, et entre 



(*) De Torcy, Mém. I. 141. „ Marlborough — avoit laissé croire 
qu'il verroit sans peine commencer et finir heureusement une négocia- 
tion pour parvenir ^ la conclure. H ayoit écouté tranquillement quel- 
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autres il luy a fait offrir pour Luy en son particulier , les 
Pays-Bas Espagnols en Souveraineté , ou comme un Gou- 
vernement héréditaire. Je ne puis rien conjecturer de là 
sinon, ou qu'il veut traverser la négociation, ou qu'il 
veut s'en rendre maître , <fe qu'elle passe par ses mains. 

Monsieur TElecteur de Bavière en a informé M. Rouil- 
lé , qui la mandé à la Cour ; on Luy a repondu diffé- 
remment de ce qu'on vous a écrit par un mal-entendu, 
qu'on ne peut vous expliquer; mais cela se rectifiera. 

Si Messieurs les Etats-Generaux laissent faire M. de 
Marlborough , cela ira à M. Rouillé (*^) ; et s'ils conti- 
nuent Ja négociation, comme il y a apparence qu'ils le 
doivent vouloir, ce sera à moy, et à vous, à qui j'auray 
ordre d'adresser les lettres. 

M' de Torcy ayant reçu la lettre de Monsieur Rouillé, 
on a été obligé de luy dire une partie de ce qui s'est 
fait jusques à cette heure ; il ignore neantmoins que j'en 
aye eu connoissance. Prenez garde dans la suite qu'il ne 
paroisse dens aucune de vos lettres que je l'aye su plu- 
tost qu'aujourd'huy. Tout ira bien pourveu que le Duc 
de Marlborough ne fasse pas des propositions du consente-^ 
ment de Mes"' les Etats-Generaux plus avantageuses que 
celles, qu'il vous sera permis de faire. — Je say bien que 
Messieurs les Etats-Generaux ne Luy en donneront pas le 
pouvoir directement: il est seulement à craindre qu'il ne 
fasse de son chef des propositions, et qu'il n'obtienne 
après le consentement des Etats-Generaux. 

Quoyque vous ne puissiez rien dire de tout cecy à ame 



ques propositions propres à flatter le dësir dominant qai le possédoit , 
d'acqaërir et d'amasser des richesses sans bornes." — Y. encore les Mém*. 
de Torcy, II. 62 suiv. 67, 79, 158—160- 

n Ci-dessus, p. 148, 149. 
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vivante, la coimoissance , que je tons en donne, pourra 
vouB servir à éclaircir bien des choses, et à régler vâire 
conduite. 

Au reste on doit estre détrompé de ce qu^on a cra qae 
la lettre du 13® qui est si pressante, étoit écrite dans la 
yeue des avantages , que nous avions eu en Espagne , & 
de ceux que nous espérions en Italie ; la lettre postérieure 
vous offre encore des conditions bien plus avantageuses que 
les précédentes. Je crains fort si Ton n^ repond pas £a« 
vorablement, que Monsieur de CSiamillart ne se chagrine, 
et qu'il ne conduise plus cette négociation. 



XV. M. d'Avaux à M. Hennequin. 

Ce 2 Septembre 1706. 

m 

On atand avec impatience vos lettres , qui arriveront 
aujourd'huy. Je les souhaite de tout mon coeur bien bon- 
nes, car je crois qu'on se résoudra là-dessus à prendre 
un parti. — Ce que je puis vous dire par avance , est que 
Monsieur de Chamillart est fort content de vous. Conmie 
il est survenu des choses qui ont obligé à informer Mon- 
sieur de BeauvîUiers (*) & Monsieur de Torcy de tout ce 
qui s'est passé, il leur a montré vos lettres; ils en sont 
très satisfaits, & trouvent que vous vous êtes conduit en 
homme d'esprit et de probité, en qui on peut se fier. — 
Je suis encore plus persuadé qu'eux de la peine que vous 
devez avoir eu à conduire les choses au point , où elles sont ; 



f. 



f^) Le Dac de Beauvilliers, Chef du Conseil des Einances, Goaver- 
neur des Princes^ Enfans de Erance, s'était prononcé en 1700 contre 
Tacceptation du Testament de Charles II, Roi d'JËspagne^ cause de la 
guerre. — Me'm. de Torcy, I, 95, 99. 



car je «onnoîs assee la forme de Tiâtre OouvememeAt pour 
être entièrement conTainca, qa'il n'es^ pas possible qoe 
les afi^res aillent plus vite. Cependant je suis fâdié que 
TQS Messieurs ne dûment aucune ouvôrtâre de pâii. -«^ 
Vous m^aTouerez que de »e nscevoir jamais d'autre re^ 
ponse que : » tous ne vous expliquez pas assez ; il hut 
dire quelque chose de plus,'"* sans faire entrer ce que 
Ton pouroit souhaiter , ne donne pas lieu de croire qu'on 
est disposé à un accommodement. Il pouroit survenir 
d'autres personnes , qui parleront plus ouvertement , qui 
^igageront parJà à entrer eti matière avec eux. 

Je ne vous dis . aujourd'huy que des choses générales , 
n'ayant point encore recéu vôtre lettre ; mais si celle que 
nous allons reccToir, ne nous dte pas toute espérance 
d'accommodement par vôtre entremise, je vous écrîray 
Lundy plus en détail. 

J'oubliois de vous dire qu'un des endroits de vos lettres, 
qui a plû davantage , est celuy où vous mandez que vous 
êtes engagés à la vérité à ne point traiter sans la partici- 
pation des Anglois, mais que vous n'estes pas engagés à 
ne pas ligner de traité sans eux, lorsqu'ils ne se rendront 
pas raisonnables (') 



XVI. M. de Chamillart à M. Hennequîn. 

Ce 20 Septembre 1706. 
Le retardement que l'oû apporte à vôtre départ , que 



(♦) V. sur ce point de controverse, Tessai académiïjn^^ M. le baron 
Testa, aujourd'hui Chargé d'affaires des Pays-Bas à W'ashington, Spe- 
dittèii Jur. Gent. Inaug. de Causis, ob quas pax cum hoste communî, 
a gentibus in bello sociis, jure seorsum condatur. Utrécht, 1828, 120 
pagg. 8o. 
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¥ous m^aviez assuré être si prochain, est sans doate Tef- 
fet de Téloignement des Anglois pour la paix , et de Vop' 
position que le Duc de Marlborough peut y avoir mis. 
Je. ne saurois douter qu^il n'ait agi secrètement pour Téloig- 
uer, et je crois devoir vous informer de la conduite qu'il 
a tenue depuis que Messieurs les Ëtats-Generaux luy ont 
fait part des propositions dont vous étiez chargé. Il a 
connu les dispositions dans lesquelles les principaux mem- 
bres de la République étoient pour finir cette guerre si 
onéreuse pour toutes les parties ^ et dans laquelle Messieurs 
les Ëtats-Generaux n'avoientrienà espérer au delà de ce qui 
leur étoit offert. Les premiers mouvemens qu'il a faits 
pour traverser les bonnes intentions de Messieurs les Ëtats- 
Généraux, apparemment sans leur participation, ont été 
d'envoyer le S' de Sersandre à M. l'Electeur de Bavière 
pour luy faire des propositions qui d'abord sembloient étce 
flatteuses pour luy. Ledit S' de Sersandre fût escouté 
favorablement ; mais comme il ne voulut point déclarer 
par qui il avoit été envoyé. Monsieur l'Electeur de Ba- 
vière se contenta de luy dire que l'on pôuroit l'escouter, 
s'il étoit autorisé par quelqu'un qui eût le pouvoir de 
conclure ; et Son Altesse Electorale communiqua à l'En- 
voyé de France qui est auprès de luy (*) , les propositions 
qui luy avoient été faites, quoyqu'on Luy eût demandé 
un grand secret. — Deux jours après, le S' de Sersandre 
revint, qui déclara que le Duc de Marlborough l'avoit 
envoyé ; il parla difleremment de la première fois , sur ce 
qui avoit rapport aux interests de l'Électeur de Bavière; 
tout ce que ledit Sieur de Sersandre a voulu faire depuis , 
n'a été qu* a dessein de traverser la véritable négociation , 
faisant de la part du Duc de Marlborough des propositions 



(♦) M. Bouille. Mém. de Torcy, I. 123. Ci-dessus, p. 148. 
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qai paroissoient aussi déraisonnables guHnjustes dans un 
tems , que l'on avoît lieu d'espérer de yoîr la yille de Tu- 
rin réduite sous la puissance du Roy, & la guerre d'I- 
talie preste à finir ou du moins si facile à soutenir, que 
Sa Majesté en auroit pu tirer un nombre de troupes con- 
sidérable pour fortifier ses autres armées. — C'est dans 
ce tems que Sa Majesté , qui pouYoit être flattée de ces 
espérances, ayant pris d'ailleurs des mesures pour se don- 
ner une armée en Flandres aussi forte que celle de ses 
ennemis, a cherché la paix avec plus d'empressement; 
qu'elle a fait offrir à Messieurs les Etats-Generaux des con- 
ditions si ayantageuses pour eux , qu'EUe ayoit lieu de 
croire, que cette paix tant désirée par elle pour le repos 
de ses «ujets , seroit conclue dans peu. Elle n'a pas pu se 
persuader , que les Ilollandois qui n'ont plus rien à sou- 
haiter, & qui ont tant d'interest à se remettre dans leur 
ancienne liberté en se séparant des Ânglois, se laissent 
entraîsner par le désir, qu'ils ont de faire plus de mal à 
la France, qu'il ne conyient à la République d'Hollande, 
puisque c'est de cet Etat qu'elle reçoit plus de secours 
par le commerce de ses sujets, & qu'elle ne doit ayoir 
d'autres yeues dans la suite pour soutenir la balance de 
l'Europe, même en devenir Tarbitre, que de faire une 
étroite alliance avec ce Royaume. — Les malheurs, qui 
yiennent d'arriyer devant Turin C^) , qui n'ont pas été 
rétablis par le gain d'une bataille contre le Prince de 
Hesse , doiyent engager plus qu'auparayant Messieurs les 
États-Généraux à conclure incessamment. 

Je yous avoueray que je ne comprens p^, s'ils sont 
dans d'aussi bonnes dispositions que vous m'en avez assuré 



(*) Ci-dessus^ p. 123. 



tant de fois yerbalement et par escrit» comment jils con- 
sentent qu^on fasse des sièges. La négociaitioi^ 4ont yoos 
Qtes chargé <& que je croyois être à la Teille de finira 
est cause du malheur^ qui est arriTé devant Turin. Sans 
les assurances presque certaines que j^en avois donné an 
Roy, Ton auroit marché aux ennemis, & revènement de 
la bataille ne pouvoit être avantageux pour ^eux. Ma 
bonne foy coûtera cher à la France & à moy un reproche 
étemel de m* être livré à tous. Tire3&-moy promptement 
de rétat où je suis , et faites-moy entendre d'où vient que 
le Duc de Marlborough publie des propositions , qui luy ont 
été confiées, & qui doivent être secrètes, et que Ton 
assiège une place que Sa Majesté veut bien rendre. — 
J'attens vôtre dernière réponse avec impatience (*). 

XVII. M. d'Âvaux à M. Hennequin. 

Paris ce l*» Octobre 1706. 

Je ne puis vous dire positivement qui a informé Molo 
de vôtre négociation, mais vous pouvez conter qu'on la 
luy a confiée toute entière , et dans toutes ses circonstances 
les plus particulières : il faut que ce soit quelqu'un qui soit 
instruit d'original. — Je suis persuadé que Molo impose, 
quand il dit qu'on est fâché en Hollande que vous soyez 
chargé de cette négociation &* , et je ne vous l'ay mandé 
que pour vous faire connoître les intrigues de cet honmie. 

La dernière lettre de Monsieur de Chamillart a été 
envoyée si tard que je ne l'ay point leûe ; je luy en ay 
demandé le contenu ; il m'a dit , qu'il avoit écrit sur un 
avis qu'un •homme qui luy en donne depuis 3 ou quatre 
ans, qui se sont toujours trouvés très justes et trèsvrays, 



Ç^) V. la lettre de Heinsias It Marlborough, ci«dessi:i8, p. 125. 
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Icry a doimë, qne Messieurs les Etats-Gôiœraux ont dépê- 
ché un Courier à l'Empereur, c&*. Je le trourai fort 
ahéré là-dessus , me disant que tous étiez trompé & ex- 
agérant fort la mauvaise foy qu'on aVoit de l'amuser dans 
le tettis qu'on a voit une si mauvaise volonté contre nous. 
Je luy protestai que cet avis étoit faux ; qu'il n'étoit ni 
vray ïii vraysemblable. Je luy en alleguay plusieurs rai- 
sons qu'il est inutile de repeter ici. Cela le calma un 
peu; il me dit qu'on verroit par la conduite de Messieurs 
les Etats-Generau|[ si j'avois raison , ou si je ne l'avois pas. 
ïl arriva heureusement le lendemain , qu'un homme de ses 
amis 'm'apprit que Monsieur de MonasteroUes pestoit forte- 
ment contre le Duc de Marlborough , qui aussitôt qu'il 
avoît appris la nouvelle que vous aviez dit de Turin , avpit 
dépêché à l'Empereur , et luy avoit fait dire tout ce qu'on 
suppose que Messieurs les Etats-Generaui avaient écrit. — 
J'allay aussitost trouver Monsieur de Chamillart , à qui je 
fis voir que son donneur d'avis avoit pris l'un pour l'autre; 
que nous aurions deu être mecontens d'un pareil procédé 
des Etats , mais qu'il n'en étoit pas de mesme du Duc de 
Marlborough; qu'on devoit par-là juger qu'il n' avoit ja- 
mais eu envie de faire la paix , et d'ailleurs qu'on ne de- 
Toit pas douter, que Monsieur de Monasterolles ne fut 
bien assuré de ce qu'il disoit, puisque son dessein aussi 
bien que son interest étoit de rendre agréable ici le Due 
de Marlborough, pour faire passer la négociation par son 
canal & par Monsieur l'Electeur de Bavière; qu'ainsy on 
devoit tenir pour assuré , que c'étoit le Duc de Marlborough 
qui avoit dépêché ce courier. ^ 

Vous faites un bon usage , Monsieur, et (digne) d'un aussi 
habile homme et aussi bien-întentionné que vous êtes pour 
le repos de l'Europe, de tout ce qu'on mande d'ici. Je 
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puis Tons protester de?ant Dieu , que Ton ne vous mande 
rien que de Tray, & vous savez que Monsieur deChamit 
lart est incapable de supposition & de menterie ; mais j'ap- 
préhende qu'il ne soit bien difficile d'engager Messieurs les 
Etats à presser la conclusion de la paii sans adhérer aux sen- 
timens des Ânglois , & je crains bien que l'opposition de l'An- 
gleterre ne porte un obstacle au succès de vôtre négociaticm. 

Au surplus je suis très persuadé que vôtre présence en 
ce pays-là est absolument nécessaire, & que vous ne de- 
vez point partir qu'après qu'on aura pris une résolution 
positive et décisive, ensorte que vous n'ayez plus rien à 
atandre , ni à craindre aucun changement ; mais pour ce 
qui est des pouvoirs, il sera très-nécessaire que vous en 
ayez , car si vous veniez sans cela , vos compétiteurs en 
prendroient avantage. 

Tout ce que je vous mande ici n*est que de mon chef, 
& par le désir extrême que j'ay que 1' on renoue bien- 
tôt l'ancienne amitié & que ce soit vous, Monsieur, qui 
y ayez contribué. 

Depuis ma lettre écrite on m'a dit, qu'aussitost après 
l'affaire de Turin {") on a fait partir Monsieur Rouillé en 
diligence ; qu'il a dit à un de ses amis , qu'il avoit une 
voye seure pour faire la paix; il y a un an qu'il l'a- 
voit déjà proposé & qu'il n'avoit pas été écouté , mais 
qu'à présent il ne doutoit pas de réussir. — Je n'ay 
point eu le tems de m'éclaircir là dessus avec Monsieur de 
Ghamillart ; mais en attendant je vous diray ce que je 
pense , qui est , qu'il est tout naturel d'avoir fait partir 
Monsieur Rouillé en diligence pour être auprès de Mr. 



(*) Ci-des8uSy p. 125, 127. Dans THiâtoire de la Diplomatie firançaise 
de M. de Flassan, il n'est question de la mission du Président Bouille» 
qu'à ranne'e 1707. (IV. 260 suiv.) 
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l*£lectear de Bavière après lé fadàeux événement de Tu* 
fin, et qu^il est bien vraisemblable comme il est plein de 
vanité, qa^H aura tenu un semblable discours à ses amis 
particuliers. Je crois que M', de Torcy seroit bien aise 
que Faffaire allast à luy y mais je ne crois pas qu^on vou;- 
lost le charger d^aucune avance tant que vôtre négocia- 
tion durera; et je vois encore moins d^apparence quand 
vous nepouriez pas avancer la vôtre, q'on voulut Técouter 
chez vous (*). J'ay cru cependant vous le devoir mander 
afin que vous n'ignoriez aucune chose. 



XVIII. Le Marquis de Guiscard au Grand-Pensionnaire. 

Monsieur , 

Nous sommes ici dans Pattente de la réponse de vôtre 
Excellence aux Mémoires qui lui ont été envoyés (f). Ce- 
pandant je prendrai la liberté de lui parler de deux inci- 
dents qui arrivent depuis que je me suis donné Phonneur 
de lui escrire, qui peuvent être deux obstacles capables 
de détourner vôtre Excellence d'entrer dans mon plus 
grand projet. 

Le 1er obstacle est la demande que fait S. A. R. (le 
Duc de Savoie) d'un secours direct de 4000 m. honunes , 
surquoi je dirai librement à vôtre Excellence qu'outre que 
le secours n'est point suffisant pour tirer d'afiFaire S. A, 
B. et qu'il coûtera beaucoup de depanse & d'ambaras^ 
c'est qu'à coup sur il arrivera trop tard. 

Le 2°°^ obstacle est l'incertitude où vous pouvés estre 



(^) Ce ne fut qti'enTÎron trois ans après, en 1709, que M. de Torçy 
Tint en Hollande. 

(t) Ci-dessus, p. 4, 7, 9. 
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da parti que prendm fe Roi dé Suéde» A cpie too» ne 
<^raigniës qu^il ne lui prenne eaVie de maorchèr en. Saxe; 
auquel ca»^ ta ]^uq>art des Princes d'Allanagne retireroieni 
leurs troupes. Mais, Monsieur, je soutiens toujours qud 
cette même raison, loin de devoir retarder rexecoliôii de 
mon entreprise , doit au contraire tous déterminer à la 
hâter atec le plus d'ardeur qu'il est possible, comme le 
meilleur remède qu'on puisse apporter à tous ces contre^ 
tems, et à tous les efforts des François soit, en Italie soit 
eu Catalogne, ou dans l'Ampire. J'ajouterai n>eme qu'il 
est d'une si grande importance de profiter de la conjunc- 
ture présente , qui depuis 30 ans n'a jamais été à beau- 
coup près si favorable, que si l'on la. laisse echaper, on 
n'en retrouvera plus d'approchante, et qu'on verra dans 
la suite le Roi de France revenir continuelleoient au des- 
sus de ses affaires , spit par ses propres forces , soit par 
la/ faveur des irrégularités et des traverses si communes 
anx grandes ligues* — J'ai l'honneur d'être avec un res- 
pect profond. 

Monsîeiir , 

De Yôtro Ezoellence le très4iumUe dE; très- 
obeissant Serviteur, 
' ■ • de Guiscard. 

Londres lé 22 Fev. 5 de Mars 1706. 



A 



« ' 
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ÎIX. Cette lettre était probablement adressée au Pension- 
naire Buys , alors Envoyé-eitraordinaire de. la Répu- 
blique à Londres. 

Monsieur, 
Je prandrai la liberté de represanter à vôtre SUcieUoiiçe , 
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une j'apptens pur le bimt pnblicqne le Sieur CavaUer i^^) 
&tt mettre sur lés etandars une bible ^ et me espëcf; 
poior moi je cvoi q^e cela ne peut faire qa*tin très maa^ 
Tais effet , et que les . moines et la Coàr de France ne 
^aanquécoùt point de prendre ce {H'eteite pour animer les 
peuples dotttrè iious. Vous Toyés sans le prétexte de pa^ 
leila etandars ee que VEveque dé Murcie fait dans le 
royaume de Yalanoe* -**^ £nfin , c'esit sortir tout à fait da 
plan que je nue suis fait et qob j'ai eu Tbonnear deccnn- 
iDuniquer i YÔtre EsœUenée. Je tous «iipplie très huool^- 
blement d^en esmrè un mot à Monsieur le Grand Penan 
maijre si cela tombe dam Tolre approbalion.^ & de mi9 
croire arec tout le respect possible^ 

Monsieur, , • 

:; De ¥ôtife Ewaéllenee le trèç-bumble et très- 

obéissant Serviteur, 
; de Guiscard. 

Londres ce mardi aiç^adit. < '"s 



XX. Le Marquis de Guiscard au Grand-Pensionnaire. 

Monsieur , 

Il y a très lontems que je ne me suis donné Thonneur 
d'écrire à vôtre Excellence, retenu par la considération 
de vous estre importun dans le nombre infini de vos im- 
portantes occupations ; mais aujourdui que j'apperçois Son 
Altesse Monseigneur le Duc de Marlborough dans la dis- 
position de vous proposer s'il ne Ta déjà fait, de m'en- 
voyer en Espagne, je me trouve dans une obligation in- 
dispansable de renouveller entre les mains de vôtre Ei- 



C^) Ci-dessus, p. 10» 16. 
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cellence les assurances du zèle et dn respect parfait qae 
j*ai pour son illostre République, et d^ime reconnoissanoe 
infinie pour vos bontés en particolier y dont le sborenir ne 
s'affoiblira jamais dans mon coear. 

Quand les affaires seront pins ayancées aussi bien qoe 
lorsque je serai en Espagne, si j'y vais jamais, je ne 
manquerai pas, Monsieur, de rendre à Yôtre Excellence 
un compte exact et impartial de tout ce qui s^j poura 
passer de considérable. Gepandant je prendrai la liberté 
de la supplier de m'accorder la contiouation de Thonneur 
de sa protection, et de me faire la justice et la grâce de 
me regarder comme un des hommes du monde qui est 
ayec le plus de respect et de reconnoissanoe. 
Monsieur , 

De Tôtre EicellenGe le très-humble et très« 

obéissant Serriteur, 
de Guiscard. 
Londres le 21 Mars, 1 d'AyrU 1707. 



AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 



Plusieurs mois se sont écoulés depuis Timpression de 
rintroduction et de la première partie de ce Recueil. 
Dans rintenralle, j^ai dû à la bonté de M. H. J. yan 
der Heim, avocat à la Haute-Cour, siégeant à la Ilaye, 
la communication dWe série de documents que je me suis 
empressé d^insérer à leur date, à compter de la page 138 
de ce volume. M. van der Heim, beau-frère de l'homme 
si bienveillant, à la mémoire duquel j'ai rendu un hom* 
mage aussi sincère qu'il est mérité, et auteur lai-même 
de quelques écrits qui décèlent une connaissance peu com- 
mune de l'histoire poUtique de l'Europe (*) , a bien voulu 
me transmettre un grand nombre de dépêches servant d'é- 
claircissement aux négociations secrètes $ entamées par la 
France après la bataille de Ramilles. Grâces à cette li- 
béralité héréditaire, je me suis vu à même de publier 
pour la première fois une longue suite de lettres d'une 



(*) H. J. van der Heim, Dissert Hist. Polit, de Legationibus a Con- 
rado Beuningio gestis, nsque ad A. 1672, Leide, 1847 (187 pages) ; — 
lets OTer Willem m en den Raadpensîonaris Fagel, naar aanleiding 
van L. £. Lenting, Specim. Hist. Polit, de Casparo FageliOj Utrecht, 
1849; — lets over vroegere Scheepvaartwetten, La Haye, 1850 (48 pagg.) 

20 
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haute importance qu'un simple Ëchevin de Rotterdam , M. 
Gautier Hennequin , reçut à cette époque des superbes 
Ministres de Louis XIV. — D est impossible de mécon- 
naître dans les dépêches de M. M. de Chamillart et de 
Torcy , et surtout dans celles de l'ancien ambassadeur en 
Hollande, le Comte d'Avaux, intrigant audacieux, jadis 
si fier et impérieux, maintenant si hamble et presque sup- 
pliant , un ton de vérité et de candeur , preuve non équi- 
voque de la détresse du grand Roi, et de la bonne foi 
avec laquelle il négociait. — C'est un fait, désormais ac- 
quis à l'histoire, que les premières ouvertures sérieuses de 
pacification après la conquête du Rrabant et des Flandres, 
parvinrent à Ueinsius par l'entremise de M< Henneqtdn, 
que M. d'Avaux avait engagé à faire un voji^e .à Fa* 
ris C^) , et qui porta au Grand-Pensionnaire ces oflEres de 
M. de Chamillart qui, acceptées lans délai, eussent ehan- 
gé la face des afiTaires en Europe et bien autrement hu- 
milié la France, que ne le fit, sept ans plus tard| le 
Traité d'Utrecht. Ces proportions avantageuses, que les 
hommes d'État de la République jugeaient devoir faire la 
matière d'un examen calme et impartial <& qui , selon esx^ 
pouvaient servir de base , ou comme ils l'exprimaient ^ de 
conditions préliminaires de la paix générale^ A^r^t txcqp 

(*) Ci-defsns , p. 205. M. Hennequin fit nn second voyagé en !Fran<se vert 
la fin du mois de FéTrieL'1707. H y était retourné à Tinstatiâe dé If. Jl 
de Torcy et d'Avaiuc. Il eût aussi une conférence avec M. de ChaBÛUart, 
dans laquelle il fdt question du Duché de Milan, que les Français nièrent 
avoir voulu céder, et des Royaumes de Naples & de Sicile, qu'ils refu- 
sèrent cette fois^ disant que Philippe Y ne pouvait sans lâcheté aban- 
donner ses fidèles Espagnols. (Lettre de M. Hennequin an Grand-Pea^ 
sionnaire, datée de Paris, 7 Mars 1707). ^•*- Aangaande 't Hertogdom 
van Milaen, hebben die Heeren blyven persisteren dat tselve noit if 
overgelaten, en den Heere Chamillard in 't particulier beweerd, dit 
sulcx uit syn brier niet konde werden gehaeld; dat daer en bôyem de 
Byken von Napels en van Sicilien ran soo weiaig reFenvee 'Wmxn/* «le. 
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«ëgèrement rejetées par Marlborôugh et Godolphin, eni- 
vrés des succès de la guerre. — Les vues égoïstes des 
Whigs, soutenus par Fappui des conseillers de TEmpe* 
reur, remportèrent malheureusement sur Tavis plus sage 
et modéré de Heinsius et de ses amis, qui, si à cette 
distance des érènements , il peut nous être permis d^énon- 
cer un blâme , n^euTént- qu^un seul tort , celui de ne pas 
6* être détachés à temps d^une alliance désastreuse pour les 
finances et le commerce de la Hollande. La politique de 
Heinsius était celle d^un homme d'honneur et de probité ; 
ce n'était pas par la franchise et la loyauté de caractère 
que Inrillaient Marlborôugh et Godolphin , qui en cela n'a^ 
yaient rien à reprocher à leurs successeurs, Harley et Bo-* 
Ungbroke. (*) 

Parmi les pièces diplomatiques , oii la jalousie de T An- 
gleterre à regard de la République des Proyinces Unies 
se montre à nu, 'on remarquera aisément une dépêche 
très bien faite de Lord Halifax au Grand-Pensionnaire, (f) — ' 
On ayait Pair à Londres de se méfier des projets que 
Pon attribuait à la Hollande par rapport aux destinées fu-^ 
tures de la Belgique. On y découvre les germes de cette 
désunion croissante qui finit par briser les ressorts de la 
Coalition , et fut cause de Pédiec qu^éprouvèrent les Al- 
liés à Denain , an^né par l'inaction perfide du corps d'ar- 
mée britannique. 

n existe une vieille tradition, confirmée par Pautorité 



(^) n est fort intéressant pcrar se former nne idée de la politique gé« 
^érale de ce^te période et de la moralité des personnages influents 
d'Angleterre^ de consulter la yie et les Mémoires de Bolingbroke (Henri 
St. John), surtout la huitième lettre on the studj and use of Histoiy: 
State of Europe, (Works, IV. 82 suiv.) et la Lettre à Sir William 
Windham, écrite en 1717. (Vol. 1.) 

(t) Ci-dessus, p. 165—170. 

20 * 
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d'an célèbre écriTain et homme d'État , d'après laquelle 
plus d'une fois pendant la guerre de la Succession d'Es- 
pagne, Hop et Slingelandt auraient différé d'opinion avec 
Heinsius C^). Il est certain que Slingelandt, qui depuis 
fût élevé lui-même à la charge de Grand- Pensionnaire, 
déplore amèrement dans ses 3Iémoires le» conséquences de 
cette lutte prolongée et ruineuse (f). Il peut aussi pa- 
raître assez étrange que ni Hop , ni Slingelandt (§) , mal- 
gré leur capacité reconnue et incontestable, ne furent dé- 
putés aux conférences d'abord mystérieuses & ensuite pu- 
bliques avec les plénipotentiaires français. C'étaient Buys 
et van der Dussen qui représentaient les Provinces-Unies 
lors des tentatives infructueuses de M. M. Rouillé 
et de Torcy, <S> qui tinrent tête à M. M. de Polignac et 
d'Huxelles. Le Trésorier-Général de la République et le 
Secrétaire du Conseil-d'État ne. pouvaient-ils s'absenter 
pendant quelque temps sans nuire à la cause commune, 
ou bien furent-ils exclus à jdesseih? Serait-on en droit de 
supposer que Hop et Slingelandt > moins avancés en âge 
et plus impétueux que Heinsius , auraient facilement pu 
troubler par leur mâle énergie l'entente cordiale des puis- 
sances maritimes n^^*)? 

Ces doutes & bien d'autres encore seront , je l'espère , 
éclaircis et résolus un jour, quand les familles patrîcien- 

(*) O. Z. van Haren, Tun des négociateurs du Traita d'Aîx-la-Cha- 
pene de 1748. V. l'Hist. Génér. des Traités de Paîx^par MMe Comte 
de Garden, T. IH. 366. 

(t) Van Haren, de Genzen, Remarques sur le Chant 10e. 

(§) Slingelandt, Staatk. Geschr. I. 151: ,,de laatsten oorlog, waarin 
de Staat gedaan heeft grooier efibrten aïs haar kragten toelieten, soo- 
seer gederangeert heeft dé reeds seer beswaarde financiën van de Pro- 
TÎncie van Holland & West-Friesland." V. encore p. 174, 175, 186, 
187—189. 

(♦*) Ci-dessus, p. 142. 
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nés de la Hollande^ auront à Texemple de celle qui m'a 
si généreusement ouvert ses trésors, tiré de Toubli la 
correspondance diplomatique de leurs illustres ancêtres (*). 
C'est une mine inépuisable de matériaux que renferment 
les seuls manuscrits de Heinsius, qui après être échus, 
il y a plus d'un siècle, à Madame Tan der Heim, soeur 
et unique héritière du Grand-Pensionnaire , font partie au- 
jourd'hui delà collection de M. le Chevalier van der Heim 
de Duyvendyke , l'un des Curateurs de l'Université de Leide , 
ancien Ministre des Finances et de l'Intérieur, en dernier 
lieu Gouverneur de la Hollande-Méridionale. Outre un 
nombre considérable de minutes et d'autres documents ori- 
ginaux, parfaitement conservés, ou de copies d'une au- 
thenticité irrécusable, parmi lesquelles se trouve la 
correspondance de Guillaume III , plus de soixante 
portefeuilles in folio contiennent les dépêches de Hein- 
sius et des Envoyés de la République, depuis 1689 
jusqu'à la mort de cet homme d'Etat si actif et labori- 
eux, en 1720. 11 s'y trouve également un grand nombre 
de lettres, adressées au Grand-Pensionnaire par les Géné- 
raux en chef et les Gouverneurs de places fortes , par les 
Députés des Etats-Généraux à l'armée , par les Ministres 
des puissances étrangères, en particulier par ceux de l'An- 
gleterre, enfin par les émissaires ou agents secrets qu'on 



(*) Ajoutez-y la publication des documents que possède M. le profes- 
seur Tydeman ^ Leide, qui feraient la matière de trois volâmes; (ci- 
dessus p. 153) et celle du manuscrit, mentionné par M. de Reiffenberg, 
sous le titre: Correspondance de M.... émissaire envoyé en Hollande, 
par la Cour de France, en 1705 et 1706, pour tâcher d'engager les États ïi 
entrer en ne'gociation avec la France, à l'insçu de leurs Allie's. (334 pa- 
ges in 4o.) — Serait-ce la relation du Comte de Bergheyck, ou bien 
celle du Président Sersanders qui est indiquée ici ? (V. le Compte-rendu 
des séances de la Commission royale d'Histoire à Bruxelles, T. I^ 
2e édit. 1844, p. 323.) .^ 
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entretenait k rextérîeur (*). — Une foule d'autres pièces 
se rattache à l'histoire de l'administration intérieure et du 
droit public des Provinces-Unies. 

C'est une belle succession que celle de ces glorieuses 
Archives de famille , transmises d'âge en âge, dont le 
prix est doublé par le noble usage que n'ont cessé d'en 
faire les héritiers , qui , à mesure qu'ils en apprécient inieui 
la valeur inestimable , tiennent à honneur d'en ouvrir l'ac- 
cès à ceux qui s'occupent de recherches historiques. 

Utrecht, ^1 Mars 1850. 



(*) n y a encore (années 1706 et 1707) one liasse de lettres missives 
du Comte ou Marquis de Guiscard. Ci-dessos, p. 4, 5, 7, 9 , 261 soiy. 
Additions to the Life of Lord Bolingbroke, p. LXXIY— LXXVII ; 
Smollett, Hist. of England, Anne, 1710, B. I Ch. X p. 199—201. (édît. 
de 1818). 



ADDITIONS ET BECTIFICATIONS. 



Introduction^ p. XXII, et ci-dessus, p. 89,91: »ma- 
nières hautaines et grands airs de Monsieur de Hop.'*'* Le 
Comte de Glairmont exhalait les mêmes plaintes , et Tayocat 
Lansberge , correspondant de Heinsius , écrit de Bruxelles 
le 29 Août 1706: » Aile de weerelt weet hier niet ge- 
noegh te roemen over het yriendelyck maniement Tan 
gem. Heere Tan den Berg ende integendeel niet genoegh 
te klagen over de rudesses yan den Heere Hop." — 
(Communication de M. H. I. van der Heim). Dans les 
Mémoires de M. de Torcy, I. 118, 119 il est question 
d'un agent du Grand-Pensionnaire , nommé Lamberg , em- 
ployé en Belgique. C'est , à coup sûr , Lansberge qu'il a 
Toulu désigner. — Quant à l'éloge que ce correspondant 
prodigue au député des Etats-Généraux yan den Bergh, 
il conyiendrait de rabattre quelque peu de la débonnaireté 
de ce collègue de Hop , si , comme celui-ci l'écrit confi- 
dentiellement à Heinsius, M. yan den Bergh ne pouvait 
s'exprimer en français. »De Heer.van den Bergh [hUer^ 
nos (jesecht) yerstaet geen Fransch, immers kan die tael 
noch spreken noch schrijyen." (9 Août 1706). Cependant 
M. yan den Bergh fût pendant dix ans membre de 1% 
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Conférence anglo-hollandaise à Bruxelles. V. la dédicace 
du grand ouvrage de Mieris, Groot Charterboek van Hoir- 
land en Zeeland. (Leide, 1753). 

Introduction, XXII. »Helvetius." Les lettres que je 
me suis tu à mênfie de consulter et de publier depuis 
rimpression de ces lignes , indiquent , à n'en pouvoir dou- 
ter, qu'il faut lire Hennequin. Ci-dessus, p. 222. 

P. 8, 24. »Auverkerk, Ouwerkerk, Overkirk." — M. 
van der Heim m'écrit, que le Feldmaréchal signait con- 
stamment Auwerquerc. 

P. 37, 202. »Methuen." — L'Hermitage, correspon- 
dant du Grand-Pensionnaire à Londres , mande à Heinsius 
le 26 Juillet 1706: »I1 arriva hier un eiprès de Lys- 
bonne pour porter' seulement la nouvelle de la mort de 
M. l'ambassadeur Methuen , qui mourut comme subitement 
le 13 Juillet par une goutte remontée." — L'Hermitage 
entretenait avec Heinsius depuis 1 690 un commerce de let- 
tres très régulier et exact , peignant admirablement & 
avec une fidélité scrupuleuse, les moeurs de la Cour 
et de la haute société, où les détails piquants et scanda- 
leux ne manquent point. (Communication de M. van der 
Heim). 

P. 88, 95. »Milford Crow." — Les documents rela- 
tifs à la mission de cet envoyé en Catalogne, ont été pu- 
bliés par Rousset, Recueil historique d'Actes ^ négociations 
etc. T. XI, p. 353—374. (Instrumentum procuratorium 
Domini Crow ad ineundum Tractatum cum Cathalanis). 

P. 95, 146, 147: »Stepney. » D'après les recherches , 
faites par M. Pertz, {Archiv der GeseUschafl f. altère 
deutsche Geschichte ^ Hanovre, IX B. s. 491, 1847) la 
correspondance diplomatique de cet homme d'Etat for- 
me un immense recueil de 22 volumes, (in fol. et 
quarto) qui font partie des trésors du Musée britannique. 
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(Correspondence of English Ministers wUh George Stepney 
in Ihe years 1690— 1707; "• 7058— 7079.) 

P. 115, 133, 135, 137, 203. 

» Haersolte-Cranenboarg. »I1 s'agit de Jean de Haer- 
solte , gentilhomme d'Oreryssel , bourgmestre de Bolsward , 
Curateur de l'Université de Franeker , député aux Etats- 
Généraux depuis 1686, mort en 1707 ou 1708. Vriemoet, 
Athen. Frisiac. Libri II , p. LXXXVI ; Scheltema , Staatk, 
Nederl. in v. Uaersolte. 



Cet ouvrage était sous presse , quand le Mémoire cou- 
ronné de M. Edmond Willequet , élève distingué de l'Uni- 
versité libre de Bruxelles, contenant l'histoire du Traité 
de la Barrière, nous est parvenu. Cet essai remarquable 
est inséré au T. VI. des Annales des Universités de Bel- 
gique ^ Bruxelles 1849. Sans adopter les vues parfois trop 
exclusives de l'auteur et l'opinion peu favorable, qu'il a 
émise sur le gouvernement intérimaire des Pays-Bas par 
les puissances maritimes, nous nous plaisons à reconnaître 
le mérite des études consciencieuses auxquelles il s'est 
livré. Nous aimons à croire, que la publication de notre 
recueil <S> d'autres documents contemporains engagera M. 
Willequet à modifier , en quelques points , le jugement 
qu'il a prononcé sur cette administration étrangère , et 
que l'amour de la vérité l'emportera chez lui sur les il- 
lusions du patriotisme. 
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